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NOUVEAU SIÈCLE 

DE LOUIS XIV. 



Tome J I. 
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AVIS, 

^ Os troui>e cheit les mém^t Libmires: 

MisioiREsdu Duc d'Aiguillon ^ troieième édition y ï toI •' 

in-^. 4 !*▼• l>r« 
M£moike8 sur les règnes de Louis XIV , la Régence p 

et Louis XV \ par fieu M. Duclos y troisième édition ^ 

a ToL m-8. 9 liv. br. 

.^ 6 gros vol. /»-i|i. i3 lin iP§». br«_ , '_^.. \ - 
MEMOIRES du Duc de Choiseul , Ministre de la Marinr 
et de la Guerre, 2 vol. //s-8. 6 liv. br. 

Marine , etÂ. ctd: troisième èci^tion , ij Vol. V/i-S.* itvec fig. 
i3 liv. br. 0/1 vend séparément le 4* aux personnes qui 
ont acquis les trois premiers volumes^ 

Mésco-iREs sur la Mtnc^it^'de Êouis XV , par J. ÏB. 
Massilion, évoque de Clermont, i vol. 2/Z-8. 3 t. 10 s. br» 

Me MOIRES du Maréchal Duc de Richelieu y pour servir à 
IHistoire des Cours de Louis XIV , de la minorité et du 
règne de Louis XV y etc. etc. Ouvrage composé dans la 
Bibliothèque et sur les papiers du Maréchal. 9 vol in-&« 
fig. plana et et portraits. 40 liv. 10 s. br. 1^92. 

Vie privée du Maréchal de Richelieu , contenant ses amour» 
et intrigues , etc. Seconde édition , avec des corrections 
et des augmentations considérables \ 3 vol. in^iz. 81. br» 

CoRRESFONSAHCE Originale des émigrés , trouvée à Verdun ^ 
dans le Porte-feuille de Monsieur , et de M. de Galonné ^ 
déposée aux Archives de la Convention Nationale y i vol- 
«K-8. avec fig. 5 Uv» br» 
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NOmTEAU SIÈCLE 

DE LOUIS XIV, 
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/ 

POÉSIES - ANECDOTES 

DU RÈGNE ET DE LA GOUR DE CE PRINCE 5. 

AYBC DS8 NOrrS HISTORIQUES ET DBS 
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^ TOME SECOND. 



A P A R I S, 

Gtez F. BurssoK y Libraire , rue Hautefeuille y N*. 20» 
A Londres, chez J. D^boffe y Libraire^^ Gerasd - Str«e€ ^ 

I 7^ j. 
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L'HISTOIRE DE FRANCE, 

PAR LES SATIRES, 
POÉSIES- ANECDOTES 

DU SiECtE ET DE LA COUR DE XOUIS XlV." 

\66x. 

Louis XIV, 
Représentant un Berger dans un ballets- 

Voici la gloire et la fleur du hameau ; 
Nul n'a la tête et plus belle et mieux faite j 
Nul ne fait mieux redouter sa houlette j 
. Nul ne sait jnieux comme on- garde un troupeau* 

Et quoiqu'il soit dans Tâge oïl nous sentons ^ 
Pour le plaisir une attache assez forte, 
Ne croyez pas que le plaisir l'emporte j 
Il en. revient toujours â ses moutons, (i). 

B ENSERjiDE. 

(i) Ici, dit le président Hénaut, com- 
mence un nouveau règne sous le même 
Tome II. A 



prince. Dès que le cardinal Maa^arin eut 
fermé les yetxx, le roi voulut parottre tenir 
saul les rênes de Vëtat. 

Personne n'avqit un si beau port que ce 
prince , un aspect plus noble , des 'manières 
plus aisées. Sa démarche , un peu tliéâtrale , 
eût semblé ridicule dans tout autre. Un 
an^loîs Ta comparé , dans ce point , à un 
maître d'armes jv d'autres, au comédien 
Baron. 

La cour ^e rassembloit tous les soirs 
chez la comtesse de Soissons , nièce du 
cardinal Mazarin , surintendante de la 
maison de la teine^ « Ce fut là , dit le duQ 
jde Saint-Simon , que le roi prit cet air 
galant^t poli qu'il a si bien su allîer tOT;ite 
sa vie avec la décence et la majesté. On 
peut dire que sa taille , son port , ses 
grâces , sa beauté , et la grande mine qui 
succéda à ^a beauté, jusqu'au son de sa 
voix et sa démarcke, le distinguèrent au- 
tant entre les autres hommes , que le roi 
des abeilles entre elles j et que s'il ne fût 
né que particulier , il auroit eu également 
le talent des fêtes , des plaisirs et de la 
séduction ». 



(3)1 

( 1 o mars. ) 
DU MÊME- 

J^ A N s la splendeur qui Tenvironae , 
Voyez son auguste personne ! 
Que cette majesté me plaît (i) l 
Il ne lui faut point de couronr.e 
Pour nous apprendre ce qull est. 
De C^illy. 

(i) Cet extérieur imposant, cett€^ noble 
contenance du nouveau mçnarque servit 
à imprimer un grand respect pour Tauto- 
rité dont il se trouva dépositaire j respect 
qui est le premier ressort de toute espèce' 
de gouvernement. I/idée qu'il donna de 
son caractère , dès les premiers, jours de 
son règne , acheva de rétablir Tordre , et 
d'anéantir le reste, des factions: heureux si 
le tableau de l'anarchie qu'il avoit eu sous 
les yeux , dans son enfance , et l'exemple 
du cardinal de Richelieu y ne lui eussent 
pas donné trop de penchant pour l'excès 
opposé , c'est-à-dire , pour le despotisme , 
dont les plus grands inconvéniens ne se font 
sentir que sous les rois foibles ! 

Entrant enfin dans l'exercice de la 

A a 



; ; (4) ' 

royauté , ce j^un^- pjince , qui , jusqu'à sa 
vingt-unième année , étoit véritablement 
resté sous la tutelle de Mazarin , tint son. 
conseil le lendemain de la mort de ce mi- 
nistre. Il adressa d'abord la parole au 
cliancelier Séguier en ces termes : ce Mon- 
sieur, je vous ai fait assembler avec mes 
ministres et secrétaires d'état , pour vous 
dire que, jusqu'à présent, j'ai bien voulu 
laisser gouverner mes affairés par M. le 
Qardinal : il est tems que je les gouverne 
par moi - même ; vous m'aiderez de vos * 
conseils , quand je vous les demanderai. 
Hors le* courant du sceau, je vous prie, 
. ej: je vous ordonne , M. le cliancelier y de 
i^e rien sceller en commandement que par 
mon ordre . . . Et vous, mes secrétaires 
d'état, je vous défends de ne rien signer, 
pas même uiie sauve-garde , ni un passe- 
port, sans mon ordre 5 je vous charge de 
me rendre compte chaque jour de toute 
chose à moi - même , et de ne favoriser 
personne dans vos rôles du mois .... La 
face du théâtre 'change ; j'aurai d'autres 
principes dans le gouvernement de inoii. 
état , dans la ré^ie de mes finances , et 
dans les négociations au dehors quen'avoit 



M. le cardmal. Vous savez^ mes volontés j 
c'est à vous maintenant , messieurs , à les 
exécuter >3^ Dès ce jour, Tordre établi dans 
les conseils commença à influer sur toutes 
les parties de l'administration • 

Louis XIV eut toujours la prétention de 
gouverner par lui - même : il crut y être 
parvenu ^ et presque tout le royaume le 
crut aussi 5 ce qui produisit de salutaires 
effets, à beaucoup d'égards. Mais est -ce 
réellement gouverner par soi-même , que 
de n'écouter que ses ministres, de ne voir 
que par leurs yeux , et de s'interdire ainsi 
tout autre moyen de connoitre la vérité ^ 
quand ils ont intérêt de la cacher ? C'esjt 
ce que fit^ce prince pendant SS ans. 



( 7 septembre* ) ' - 

D I s G H A CE D K F O U Q U E^ T ( 1 ) , 

Surintendaià des Finances., v - 

• É L É G I E* 

JLv EMP&is SE 2 Tair de cris eo vos. grottes pïofondw 
Pleurez , nymphes de Vaux (i) , faites croître vos ondes. 
Et que TApqueil (3) enflé ravage ley trésors,. 
Dont les régaçls de Flore ont embelli ses bords. 

A3 



(6) 

On ne blâmera pas vos larmes innocentes ; 
Vous pouvez donner cours à vos douleurs pressantes; 
Chacun attend de vou;; ce dâvoir généreux : 
Les destins font contens, Oronte (4) est malheureux* 
Vous l'avez vu naguère , au bord de vos fontaines» 
' Qui , sans craindre du sort les faveurs incertaines. 
Plein d'éclat , plein de gloire , adoré des mortels, 
Recévoit les honneurs qu'on ne doit qu'aux autels. 
Hcias \ qu'il est déchu de ce bonheur suprême î 
Que vous le trouverie:? différent de lui-même l 
Pour luj y les plus beaux jours sont de secondes nuks : 
Les soucis dévoraus , les regrets , les ennuis , 
Hôtes infortunés de sa triste demeure , 
En des gouffres de maux le plongent â toute heure : 
VoJlâ le précipice où Tont enfin jeté 
Les attraits enchanteurs de la prospérité I 
Dans les palais des rois , cette plainte est commune ; 
On n'y connoît que trop les jeux de la fortuné , 
Ses trompeuses faveurs , ses appas inconstans j 
Mais on ne les connoît que quand il n*est plus tems. 
Lorsque sur cette mer on vogue â pleines voiles , 
Qu'on croit avoir poui soi les vents et les étoiles , 
Il est bien mal-aisé de régler ses désirs ; 
Le plus sage s'endort sur la foi des téphyrs. 
Jamais un favori ne borne sa carrière : 
Il ne regarde pas ce qu il laisse en arrière ; 
Et tout ce vain amour dés grandeurs et du bruit » . 
Ne ie sauroit quitter qu'après Tavoir détruit» 
Tant d'exemples Ëimeux que rhistoit^ en raconte^ 
Hc soi&soient-ils pas sans la perte d'Oronte ? 
Ah l si ce famc éclat n'eât pas fait ses plaisirs^ 
Si le séjour de^ Vaux edt borné ses désirs ^ 



(r> 

Qa'U ponvoit doucement laisser couler son âge l 

Vous n*avez pas chez vous ce brîllàat équipage , 

Cette foule de gens qui s'en vont chaque jour 

Saluer à longs flots le soleil de la cour ^ 

Mais la fevcur du cîd vous donne en réconqjensc 

Du repos , du loisir f de Tambre et do silence , 

Un tfanquîUe sommeil , d'!tnnocen» entre^tiei^. » 

Et jamais à la cour on ne trouve ces bîens^ . , 

Mais quittons ces pensers , Oronte nous ^pelle» 

Vous, dont il a rendu la demeure si belle. 

Nymphes , qui lui devez vos plus chaniians appas^^ 

Si , le long de vos bords , Louis porte ses pas ^ 

Tâchez de l'adoucir , fiéchissez son courage r 

Il aime ses sujets , il est juste , il est sage : ; 

Du titre de clément rendez - le ambitieux J ^ - * , - ' 

C'est par-là que les rois ^sont semblables aux dieux^ 

Du magnanime Henri qu'il contemple la vie ; 

Dès qu'il put se venger , il en perdit Tenvle : 

Inspirez a Louis cette même douceur; 

La plus belle victoire est de vaincre son cœnrr 

Of onte est i présent un objet de clémence : 

S'il a cru les conseils d'une aveugle puissance , 

Il est assez puni par son sort rigoureux , 

Et c'est être iimocent que d'être malheureux. 

(i) .Nîcalas^ Fouquet, marquis de Belle* 
Isle , fils d'un conseiller d'état , naquit en 
l6i5* Reçu maître des requêtes à vingt 
ans , et procureur général du 'parlement, 
de Paris à trente-cînq , la place de surin- 
tendant dies finances lui fut donnée en % 6â3 ^ 

A4 



dans un terris ou elles etoierit déjà épuisées 
pa l es dépenses des guerres civiles et 
ëtranj^ères , et par les concussions de 
Mazarin. Fouquet continua de les dissiper. 
Il dépensa près de trente-six millions d'au- 
jourd'hui à sa-raaison de Vaux j il donnoit 
plus de pensions qiie le roij ache toit tous 
ceux qui ypiiloient se tendre , et les faveurs 
de toutes les femmes j et il avoit prétendu , 
par ce moyen , aux bonnes grâces de ma- 
demoiselle die la Vallière : joignant ainsi 
le goût des arts etdeg lettres à cel^i dô 
la volupté la plus effrénée. C'étoit^ dit 
l'abbé de Choisy ^ le plus grand , le plus 
hardi des dissipateurs , ce qu'on nomme 
vulgairement un bourreau d'argent. Ma- 
dame de Motteville tranche le mot , et dit 
un grand voleur. Les immenses dépréda- 
tions dcMazariu, restées rmpunîes, firent 
le malheur de Fouquet. Le cardinal s'é- 
toit approprié , en souverain , plusieurs 
Lranches des revenus de l'état .: mais , 
comme Ta dit un liQmme d'esprit , il n'ap-j 
par tient J^as à fout le monde de faire les 
mêmes fautes. 

(2) Vauac y superbe maison de campagne 
de Fouquet. \, 



:(9) 

(3) L'ui/zç^^, petite rivière qui passé k 
'Vatrx; . . -' I 

(4) Orontèy hotn ^us lequel Vantetrrdé-» 
signe le snrihtén'dâfrt.^Le roi-, après l'avoî# 
îiïViTisé par des caresses, le lit arrêtf*r*àNda- 
tPS,'ïe5septe'ml>ré 1661. Ladissîinidntîony 
observe à ce «njet-réuteur du ^Siècle de 
Xjbuis XÏVj est Topi^osé de la* 'grjliîdeuri 
îrîdùt observer ^cfépëfKlriht que le roi se 
coiRluïsit dV^bord , à TëgaTtl de Fouquet , 
avec teâucôlip d'iiidulgencè' et de iiiéUa* 
gèinent.' Ilîtii'''flt ientï*îidre qu'il irigMoroît 
2>às fce qui s'ëtpit pa^^i ; mais qu'il exîgeoit 
de la fidélité' JjonV"j'lvem#, et .qu'il vou- 
îpif côtinoîtffe au j\TSte^rétat dêà-JinànCé^I 
Toùquet né jotit se pei^nader qu'un pliiie^ 
<le vlngtans st» captîver6'.*pendant plusieurs 
Renies de là journée , pour 'Vérîlier deà 
comptes. Il promit tout, et remît aSsez-i*e* ' 
gulièrement des ét^ts p-u roi. Mais le jeûna 
monarque les communiquoit , le soir , à 
Colhert ,.qùi lui en montrolt les^vices , et 
lui faisoit voir qtie]:mr-Éout^la dépease étoit 
exagérée, et la recette diminuée, afin de se 
conserver les moyens de continuer les pro- 
fasions. Le lendemain , le roi faisoit au sur- 
intendant de Ges observations d'un hotnmp 



k demi instruit^ tant pour lui montrer qp'îl 
ne perdoit pas son objet de vue^ que pour 
eissayçv si , à force de tentatives , il ne 
l'ameneroît pas à être sâncère ; et toujours 
il le trouYoit fidèle à son plan de dégnir 
sèment. Cette épreuve dura plusieurs- 
mois ^ Fouquet trompanjt , Louis paroissant 
trompé , et Cplberj: r.einpêchant de Têtre^ 
Dès que^ le surintendant fut arrêté ^ 
presque tout le monde Tabandonna j et 
ceux même qui avoient jusqi^es - là yéca 
de ses libéralités , eurent peine à convenir 
qu'ils Teussent jamais connu. Il faut eix 
excepter quelques gens de lettres , et dis- 
tinguer parmi eux La Fontaine et Pélïsson. 
Ce dernier fit pour lui d'excellens plai- 
doyers. Une com fission fut nommée pour 
. Je juger. Le procès ne fut ter^iiné qu'aTjt 
bout de trois ans, en 1664. 



LaBasti:li.b(i). 

xJ o u B t s s gtîlM ^ gi^os doux y 
Triples portes , forts verroux , 
Aux âmes vraiment méchantes 
Vous représentez Tenfcr : 
Mais aux âmes innocenter 
Vous n êtes que du bois , de pierres et du fer, 

PÉLISSOM. 



(i) Ces vers ont été faits à la Bastille par 
Télisson , impliqué dans TafEiire dusnrin- 
tendant , dont il étoit premier commis , et 
qui lui avoit fait donner des lettres de 
conseiller d'état, en x66o. Il ayoit le secret 
<hi niinistre : jamais on ne put corrompre 
^a fidélité. On mit auprès de lui, ponr le 
l'aire parler ^ un allemand simple et gros- 
sier en apparence ,• mais rusé en effet, qui 
feignit d'être prisonnier à la Bastille. Pé- 
lisson le devina, et sut le gagner au point 
-que cet hommeidevint son émissaire. Ré- 
duit ensuite à la compagnie d'un basque , 
stupide et morne , il parvint à apprivoiser 
une araignée. On prétend que le gouver- 
neur fut assez cruel pour lui envier jusqu'à 
cette innocente distraction, etqu'un jouril 
écrasa l'insecte à ses yeux*" Pélisson avoit 
brûlé des papiers importahs : il était essen- 
tiel pour Fouquet qu'il en fût informé : 
Pélisson tarouva moyen de l'en instruire 
en présence des juges , sans;que ceux-ci 
pussent rien imputer ni à l'un ni à l'autre. ^ 
Au bout de quatre ans , >ses amis obtinrent 
sa liberté; et depuis, tous les ans, il, cé- 
lébra sa sortie de la Bastille, en délivrant 
quelque prisonnier. 



( li ) 

. Cet amî ,' si fidèle et si courageux:, de- 
-Tint le plus. fade panégyriste du prince-, 
qui l'avoit persécuté. Il abjura la religion, 
protestante, dans laquelle il était né ; fiït 
^chargé, d'écrire l'histoire duvoi ,- s^eji slo 
quitta en perpétuel adulateur , prit l'ha- 
bit de sous - diacre , et obtint de riches 
bénéfices. Louis XIV lui confia le tiers 
.des économats , pour être distrtt)ués à 
ceux qui vôudroient a»ssi changer de re*- 
lîgioft» Cet argent 'fit pli^s de catholiques 
-que l'éloquence desi missionnâiresr. * Oa 
n'étoit pas difficile en» coriversimis' j on se 
, doutoit bien que celle des pères et mères 
étoît assez équivoque: mais^ on comptOFt 
sur les ehfidUas.- . Madame >de Main tenon le 
. dit naïvement ,dans une de ses leflitres* 

Fort laid de iigure , Pélisson lut très-lîé 
ayec mademoiselle de Scutléry : la- maîtresse 
étoit presque aussi laide que Tamant , et 
les plaisans prétendoient que la matière ne 
devoït être pour rien dans' un semblable 
commerce. 

Pélisson est mort en i^c^'S , à soixginte-- 
neuf ans. 



( i3 ) 

Sur les Armes de Fouquet ^ Lb Tellies: 

et COLBERT (l). 

X^ « petit écureuil est pour long-tcms en cage ; 
Le lézard , plus adroit -, fkit mieux soii personnage : 
Mais le plus fin des trois est un vilain serpent , 
Qui s abaissant s'élève et s'avance en sampant. 

(i) On voyoît par-tout à Vaux les armes 
et la devise de Fouquet. C'étoît un écureuil 
aTec ces paroles : Qud non ascendant ? Oâ 
né monterai-je point ? Le roî se les fit 
expliquer : Tambition de cette devise ne* 
servît pas à appaîser le monarque. Les 
courtisans remarquèretlt que Fécureuil étoit 
peint par-tout , poursuivi par des couleu- 
, vres , qui ëtoient les armes de Colbert. 
Celles de Le Tellier et de Louvois > soa 
fils , ^toient un lézard: 



Sur le même suje^t. . 



Voyez quelle est notre misère , 
Que le palais de nos Césars 
Devienne aujourd'hui le repaire 
Des couleuvres et dt s lézards \ 



( H ) 

Détention de Fou que "i\ 

xJv malheureux Fouquet, dans les fers arrêté, 

O Dîcu, tout juste et bon I pceiids en main sa défense ; 

Et si , comme on souhaite , il est plein d'înnocoicc , 

Inspire aux juges Téquitc ; 
Maïs si, dans quelque crime, il Ésiut qu'il ait été j 

Inspiiç à Louis la clémence (i). 

(i) Cette prière ne fut pas répétée par 
Colbert , qui se montra Tennemi déclaré 
du surintendant. C'est ce qui inspira au 
poëte Hesnaud le sonnet suivant , devenu 
si lameux. 



J[ C o h È 



E R T. 



JVl I K T S T R E avare et lâche , esclave malheureux ^ 
Qui gémis sdus le faix des affaires publiques (i) , 
Victime dévouée aux chagrins politiques , 
Fantôme respecté sous un titre onéreux j 

Vois combien des grandeurs le comble est dangereux 1 
Contemple de Fouquet les funestes reliques ; 
Et tandis qu'à sa perte en secret tu t'appliques , 
Crains qu'on ne te prépare un destin plus aiïreux. 

Il part plus d'un revers des mains d'e la fortune ; 
La chute ,^ comme à lui , te peut être commune : 
Nul ne tombe innocent d*od te voilà monté. 



(i5) 

Cesse donc (Pammer ton prince a son supplice; 
E( lorsquil a besoin de toute sa bonté ^ 
Hc lui Êsiis pas user de toute sa justice. 

Hesnaud. 

(i) ColBert succéda àFpuqnet dans Tadolî- 
ziistration des finances , sous le titre de con- 
trôleur général ; et il prit le parti de faire 
tout signer au roi , pour se mettre à Tabri 
du sort de son prédécesseur. Fouquet étoît 
|>rocureur général du parlement de Paria j 
ce qui lui donnoit le privilège d'être jugé les 
chambres aslsemblées. Il ne prévoyoit pas 
ce qui le menaçoit. Colbert , qui en étoît 
instruit , Tengagça ^ par un artifice peu 
honorable y dit VoJjtaire , à vendre cette 
charge j il vculoit lever d'avance les obs- 
tacles qui pouvoient le soustraire au juge- 
zaent d'une commission. Fouquet fit porter 
au trésor royal le prix de sa charge, mon- 
tant à quatorze cents mille livres : cette 
i]^lle action ne le sauva pas. 

Lorsqu'on parla à Colbert du» sonnet 
<î*Hesnaud , il demanda si le roi étoit 
oîFensé j on lui dit que non : Je ne le suis 
donc pas^ répondit le ministre. « Il ne faut 
jamais être la dupe , observe Voltairç , de 
ce% réponses méditées ^ de ces discours 
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publics, que le cœur désavoue. Colbert 
paroissoit modéré ; mais il poursuiyoit la 
mort de Fouquet avec acharne menti Oii 
peut être bon ministre , et vindicatif. Il 
^t triste rqii'il n*ait pas su être aussi géné- 
reux que vigilant ^^ . 



R É p o N s B 



Au Sonnet précédent. ( Cest Colbbrt qui 
est supposé parler lui-même. ) 

Jr RESQUE seul, accablé du fardeau de Tctat , 
Je che relie seulement la gloiie de mon maître j 
La fortune n'a pu me £.ire mécomioîtrc : 
Je n'alïccterai jamais les honneurs , nûl'éclat. 

I-e poste ou Ton me voit est assez délicat : 
\jC sort de quelques-uns le faif assez paroître ; 
Et tel en est jaloux qui se perdroît peut-être , 
tt qu'on verroit périr dans le même combat. 

J'agis încessammcRt , je suis loFatigable 5 

Et S4 ce que je fais doit être profitable, 

Mon roi seul en est juge à qui je rends mes vœur. 

Je sais qu'on blâme tout dans le tems où nous sommes : 
Mais quand on est entré dans lé secret des dieux , 
On est bien dispensé de rendre compte auxtommeis. 



( 1®^ novembre. 
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( 1 *' nçvembre. ) 
Kaissancb du Dauphin (i), 

S T A if C E s A V R O U 

VUi o« A R Q u E > â toi seul comparabk , 

Qui voudroit de tes doux transports 

Exprimer l'excès incroyable» 

Feroit d'inutiles efforts. 
Seul , tu sais de quel heur le ciel te favorise^ 
Un mortel comme moi ne le conçoit pas bien : 
Cette joie est trop vaste , et pour être comprise, 
£Ue demande un coeur aussi grand que le tien. 

Ce fils , aussi beau que sa mcre , 

Et que l'on prendroit pour l'AniouJC , 

Sera vaillant comme son père, 

£t pour Mars sera pris un joun 
Cet aimable sujet de toutes nos tendreisses 
Deviendra la terreur des plus vaillans guerriers \ 
Et ces petites mains qui te font des caresses. 
Renverseront l'orgueil des tyrans les plus iicis. 

De tant d'heureuses destinées , 

Le cours illustre et glorieux , 

N'attend plus qu'après les années , 

Et se lit déjà dans ses yeux. 
Déjà l'on voit en lui ces marques éclatantes , 
Dont le ciel ennoblit le front des souverains , 
Et qui 9 dès leur berceau, visibles ^et brillantes. 
Séparent les héros du reste des humains. 

Tofne IL B 
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' Belloiie , de sang afiàmée , 
Avant qu'il eût reçu le jour, 
Par la voix de la renommée , 
Nous menaçoit d'un prompt retour : 
Déjà de toutes parts ses couleuvres errantes 
Répandoient un venin prêt à, tout embraser , 
Et portoient dans les cœurs leurs blessures cuisantes , 
Quand ton fils y en naissant, a su les écraser. 

Tel autrefois le jeune .Alcide 

EtoulËi deux a(&eux serpens. 

Qu'il vit d'un regard intrépide 

Autour de son berceau rampant. 
Les monstres étranglés par la main enfantine 
De ce fameux hérps , Issu du sang des dieux , 
Furent en même tems , et de son origine , • 
Et de ses grands travaux les signes glorieux. 

Ainsi , c'est en vain que tes armes 

Iroient lui gagner des états j 

Il trouvera bien plus de charmes 

A (le les devoir qu*4 son .bras. 
Oui , quelque grand que soit ce fertile héritage p 
Qu'en ces jours fortunés tes soins font refleurir , 
Son cœur ambitieux aimera davantage 
Ceux que tu lui voudras laisser à conquérir. 

Quand ce jeune foudre de guerre , 

Sur les traces de Godefroi, 

Ira dans l'infidèlç terre 

Porter le carnage et l'effroi j 
Que tu ^eras content d'ouir la renommée 
Qui viendra te parler de ses fait* glorieux > 
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Et de voir. sa valeur, par Texcmple animée. 
Egaler les exploits de tous ses grands aïeux ! 

La noble et sainte Palestine, 

Après tant de tounnens souiferts 

Sous le tyran qui la domine. 

Verra par lui rompre ses fers. 
Sur les brdlans sablons des plaines idumées , 
Cent bâchas tomberont par ses vaillans efforts , 
Et n'auront assemblé tant de grandes armées 
Que pour croître sa gloire et le nombre des mortf. 

Au creux de sa grotte profonde , 

Le Jourdain, mollement couché, 

Appcrcevant rougir son onde 

Du sang tout autour épanché , 
Montera sur sts bords» et des troupes crakitives. 
Contemplant le carnage , et ton fils au milieu , 
'^Croira voir Josué , qui sûr c^s mêmes rives , 
Revient exterminer les ennemis Je Dieu. 

En vain la superbe Bysance^ 

De mille bataillons épars , 

Aura couvert, pour sa défense. 

Le vaste tour de ses remparts j 
Par, le passage affreux des brèches attaquées , 
Il ira , plein d*ardeur , les soumettre à ses lois , 
Et sur Torgueilleux front de toutes les mosquées y 
Le croissant abattu fera place à la croix. 

* Alors se verront ëclaircies , 
Par ces fameux évènemeus. 
Les infaillibles prophéties 
De' k chute des Ottomans. 

Ba 



Alors un nouvel astre , éclatant de lumière , 
Tiendra sur son grand cours tous les yeux arrêtés , 
Et des bords du couchant commençant sa carrière. 
De l'astre de la nuit éteindra les clartés. 

PerRAU LT* 

( 1 ) Louis Dauphin , nommé Monsei^ 
grieur^ fils unique de Louis XIV, est 
connu dans l'histoire sous le nom de Grand 
Dauphin. Ce prince , auquel Perrault fait 
un si brillant horoscope , ne fut qu'un 
mince sujet , dont Bossuet et Môntawsier 
ne purent tirer aucun parti , qui ne sut 
que trembler devant son père , et n'osa 
produire ses idées au jour, s'il fut jamais 
capable d'en avoir. 
i- . ... , I. ■ I , I II ... Il .1 ■ I _ »^ 

1662. ( 24; mars.) 

Préséance db jla F r a'n g m 
s u R i>' Espagne (1). 

£iM VAIN au premier roi de Tempire chrétien, 
Tu veux , superbe Espagne , égaler ta couronne : 
Louis , jaloux du droit que son sceptre lui donne , 
Te force à reconnoître et son rang et le tien. 

RegnieR'De s ma rais. 

(1) Un évènement^ui fit grand bruit 
manifçpta bientôt aux puissances voisine* 
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le caractère altier dn jeune monarqner 
lie baron de Batteville / ambassadeur 
d'Espagne, ayoit insulté à Londres > le lo 
octobre , le comte d'Estrade , ambassadeur 
èxi roi , à Ventrée du comte de Brahé , 
ambassadeur de Suède. Jusques - là , les 
ambassadeurs d'Espagne n'ayoient point 
envoyé leurs carrosses à ces sortes de cé- 
rémonies, lorsque ceuxdeFrancey étoient» 
Batteville^ qui vouloit prévenir lapres^ 
crîption ^ s'y étant rendu , suivi d'une foule 
de domestiques et de gens du peuple, fit 
tueries chevaux du comte ,^ et une par- 
tie de ses cochers : après quoi il lui fut 
aisé de prendre le pas. Louis XIV fit si- 
gnifier aussi - tôt au comte de Fuensal- 
daigne, anoibassadeur d'Espagne, de sortir 
du royaume , et donna ordre à celui qu'il 
avoit en Espagne de demander à la cour 
de Madrid une réparation proportionnée 
à l'attentat. Philippe IV ne faîsoit que de 
sortir d'une guerre qui lui avoit beaucoup 
coûté : il ne voulut pas s'embarquer dans 
une guerre nouvelle. <« N'irritons pas Içt 
roi très-chrétien , dit-U dans son conseil ; 
c'est un prince jeune et belliqueux qu'il 
faut ménager. Il agit selon son âge et ^oit 

B 5 
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tempérament ; agissons en père , aussî-^ 
bien qu'en roi, et ne précipitons rien ^^. 
Il commença par rappeler BattevîUe d^ An- 
gleterre , et il envoya ordre à ses ambsis- 
sadeurs , dans toutes les cours, de ne point' 
entrer en concurrence avec ceux du roi 
très- chrétien. De plus, le marquis de la 
Fuente , qui vint en qualité dVmbassadeur 
extraordinaire en France , fît sur tout cela 
sa déclaration au roi dains sa première au- 
dience qu'il eut le ^4 niars de l'année sui-' 
vante , en présence de toute la cour et de 
vingt-sept ministres étrangers. On voulut 
conserver la mémoire de cet acte par une 
médaille qu'on fit battre ex23rès, et où cette 
audience est représentée. 

Il résulte de oet exposé , que si le roi 
d'Espagne eût été aussi hautain que celui 
de France^ les deux royaumes auroient 
été en proie aux malheurs de la guerre, 
pour l'imprudence de Batteville et de son 
cocher. Ce qu'il y a de vrai , c'est que le 
roi d'Espagne seul s^ montra ]e père de» 
ses sujets , en ne voulant pas faire couler 
leur sang , pour le vain honneur de la pré- 
séance. Il eut l'honneur bien préférable 
d'être plus humain et moins orgueilleux : - 
îl fut réellement plus grand. 
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L' Ambassadeur du Roi en Espagne (i)» 

A X n : Un chapeau de paille* 

JL 'ambassadeur, de qui la politique 

Ekonne les plus fins, 
Et dont Tesprit sur tout autre s'applique 

Aux généreux desseins ^ 
Nous a fait voir, a l'honneur de la France ^ ' 

Quelle est sa prudence ,. 

Enfin ' i T 

Quelle est sa prudence^ 

Ayant appris , â ce que dit rhlstoîrei 

Que dans ses étendards ,. 
De Saint^Aunaîs , le çoeurWuffide gloire^ - 

Faisoit de toutes parts 
De lys brisés arborer sa devise ^ 

La mouche il a prise 
Lui ^ 

La mouche il a prise» 

Et- sur cela , sans tarder davantage p. 

Ecrit , de son bras court , 
A son cadet , homme prudent et sage » 

S'il en fut à la cour, 
De s'en venir en* toute diligence 

Venger ççlje oflènfc , 
Lui , 

Venger cette />(rcase« 
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Piu« fier que Man, ou du moins Alenti^re , 

La FeuîUade est venu ; 
Et pour son roî, prêt de tout entreprendre , 

Ce discours a tenu : 
\l ne nie faut pour vainae qu'une œillade : 

Je suis La Feuillade , 
Moi, 

Je suis La FeuiUade. 

N'a-t-on pas vu la dernière campagne 

Contre les Ottomans, 
Combien mon bras coupa pour TAUemagne 

De têtes à turbans ? 
Et dans Madrid , suivi de ma fortune , 

J*en veux couper une. 
Moi , 

J*en veur couper une» 

C'est , m*a-t-on dit ». de semblable manière» 

Ou du moins à peu près » 
Que ce grand coeur y dans son humeur guerrière ^ 
Menaça Saint-Aunais ; 
Mab ce héros , dont la gloire est si haute > 
Compte sans son hôte 

Lui , - 
Compte sans son hôte« 

n avoit cru , d'un sentiment superbe , 

. Qu on fuiroit le combat ; 
Mais on peut bien, comme dit le proverbe,, 

Dire à bon diat , bon rat : 
Ce qu'ayant vu , sans être opiniitre ^ 
Il fuit sans combattre 

Lui, 
Il fuit j&ns combattre.. 
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Son frère a Jît : A son retour en France , 

U aura le bâton; 
Il ne faut pas de inoindre récompense 

Pour si grande action j 
Et j*y consens, crainte qu'il ne s*irritc : 

Car il le mérite 
Lui , 

Car il le mérite. 

(i) Georges d'Aubussun , archevêque 
d'Embrun , ambassadeur du roi en Es- 
pagne , détermina le roi catholique à en- 
voyer en France le marquis dé Fuentes 
son ambassadeur extraordinaire, poxir ré- 
-, parer TofFense commise par le baron de 
Batteville eiivers le comte d'Estrades à 
luondres. Il eut un difSfërend , sur le même 
siijet, avec Saint- Aunais , qui avoît parlé 
du roipeu^respectueusement, et a.yoitar6o'' 
ré sur sa devise des lys brisés. D'Aubusson 
fit venir le duc de La Feuillade , son frère , 
pour soutenir cette querelle : mais Saiitt-^ 
^unaisj vieux et cassé, nia le fait y et se 
moqua d'eux. 

Cette aventure de dom Quichotte plu^ 
beaucoup au roi j et La Feuillade parvint à 
son but, qui étoit de flatter le monarque , 
Sans courir de grands risques* 
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(27 octobre. ) 
Rbmise de Dunkerque a jla France (1).; 

JL) UNKERQUE, de qui la fortune , 
Malgré les vents et les hivers , 
Porta sur les âots de Neptune 

La terreur par tout l'univers , 
^ Dunkerque est sous notre puissance 5^ 
L'orgueilleuse tend à la France 
Bastions , remparts et vaisseaux : 
Et sans s'être attiré U guerre , 
La plus grande reine des eaux 
Est au plus grand roi de la terre. 

De Cailly. 

(1) Sur la fin de Tannée ^ le. roi fiit 
cette superbe acquisition. Pendant la mi- 
norité , et sous la domination de Cromwel 
en Angleterre , cette dernière puissance 
s'était engagée , avec la France, de faire > 
par mer , le siège de Dunkerque , qui é toit 
entre les mains des espagnols. Turénne 
Tassiégeoit par terre : cette place capitula' 
le 25 juin i658 , après dix - huit jours de 
tranchée ouverte , et fut remise aux an^ . 
glois , d'après le traité fait avec eux. Elle 
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resta pendant quatre ans entre leurs maîns. 
Le besoin d'argent obligea Cliai:les II de 
la vendre à Louis XIV. Le prix fut de 
cinq millions > qu'il reçut pour avoir de 
quoi fournir à ses plaisirs. Il ne pouvoit 
rien faire de moins agréable à son parle- 
ment. Mais la fin désastreuse de l'infortuné 
Charles I^^ n'avoit point corrigé son fils , 
qui ne profita guère d'une aussi terrible 
leçon. Les françpis prirent possession de* 
Dunkerque le 27 du mois suivant. Le roi 
y fit son entrée le i décembre , et employa , 
peu après, trente mille hommes, tant à 
élever de nouvelles fortifications du côté 
de la terre et de la mer , qu'à creuser , 
entre la ville et là citadelle un bassin ca- 
pable de contenir à flot trente vaisseaux 
de guerre ► Ce fut là qu'on arma depuis 
les escadres destinées à courir la Manche ; 
ce qui rendit Dunkerque une des plus 
fortes et des plus importantes • places de 
l'Europe. 



L o Tj I 8 .XIV, 
Représentant le Soleil. 

O o L E X L , de qui la gloire accompagne le cours^ , 

Et qu'oB m'a vu louer toujours y 
Avez assex d'ëclat, quand votre éclat fut moindre y 
L'art ne peut plus traiter ce sujet comme il faut ; 

Et vous êtes monte si haut. 
Que réloge et Teocens ne vous sauraient plus jointe» 

Vous marchez d'un grand air sur la tcte^ des rois (i). 

Et de vos rayons autrefois 
L'atteinte n'étoit pas si ferme et si profonde : 
maintenant je Içs vois d*un tel feu s'allumer, 

Qu on ne sauroit en exprimer , 
Non pins qu'en soutenir ia force sans seconde. 

Je doute qu'on le prenne avec vous sar le ton 

De Daphné , ni de Phaéton » 
Lui trop ambitieux » elle trop inhum^ne* 
Il n'est point Id de piège ou vous puissiez donner^ 

Le moyen de s'imaginer • 
• Qu'une femme vous fuie , et qu'un homme vous mène ! 

B ENSÉRADE. 

(i) Ceci a probablement rapport à la 
préséance sur l'Espagne , impérieusement 
exigée par Louis XIV. 

Ce prince souâroit très-complaisamment 



tju'on le comparât au soleil, comme on le 
voit par ces vers de Benserade , et par le 
succès qu'eut , dans le même temps , un 
antiquaire , nommé d'Ouvrier. Cet homme 
avoit imaginé pour le roi l'emblème d'un 
soleil dardant ses rayons sur un globe , 
avec ces mots : Nec pluribus impar ; de- 
vise qui plut à tel point, que les armoiries et 
les meubles de la couronne en ft^rent bien- 
tôt ornés. Voltaire dît que Louis XIV ne la 
porta jamais dans ses carrousels. la pièce 
qu'on vient de lire prouve cependant qu'il 
ne se refusa pas à représenter le soleil 
dans une de ces fêtes mémorables dont il 
éblouît les yeux au commencement de 
^ son règne , et dont les descriptions seules 
ëtonnent encore notre imagination. D'ail- 
leurs , cette comparaison qu'on lui re- 
procha tant par la suite , se trouve 
dans une infinité de pièces de vers à sa 
louange , et notamment dans la foule de 
celles qui furent insérées au Mercure de- 
puis 1672 Jusqu'à la mort du roi. 

La dernière des stances qu'on vient de 
lire a paru au même Voltaire digne d'être 
citée. 
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l66.^. (30 août. ) 

Voyage en poste a Marsal (1). 

Jl» a victoire CQUte trop , 
Quand il faut un peu Tattcndre : 
Louis , ainsi qu'Alexandre , 
Prend les villes au galop (i). 

Cailly, 

. (1) Le malheureux Cliarles IV, brave 
guerrier, mais prince foible^ inconstant et 
imprudent , ,avoit fait un traité, par lequel 
il donnoit la Lorraine à la France après sa 
mort , à condition que le roi lui permettroit 
çle lever un million sur l'état qu'il aban- 
donnoit , et que les princes du sang de Lor- 
raine seroient réputés princes du sang de 
France. Cet arrangement ne servit qu'à pro- 
duire de nouvelles inconstances dans le duc 
de Lorraine : alors le roi marche vers ses 
états j et faute d'exécution du traité , envoie 
le maréchal de la Ferté investir Marsal. Le 
duc siyua uu nouveau traité le 1®^ sep- 
tembre, par lequel M^^rsal. fut remis entre 
les mains du roi, et le reste de ses états lui 
fut rendu. 

(2) Ces éloges exagérés sont d'autant plus 
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remarquables , que Louis XIV n'avoit en- 
core fait réellement aucune conquête. Il 
prenoit seulement un grand ton de liauteur 
avec les autres puissances. 



1664. 
Jonction dbs Mjsrs (1). 

X u R joindre les deux mers , on a vu , d'âge en âo-e , 
Les plus grands potentats faire de vains efforts : 
Mais Louis , plus heureux, plus puissant et plus fage. 
De Tune et l'autre mer joint pour jamais les bords. 

Régnier-- Des MARAIS^ 

(1) Le canal de Languedoc qui joint les 
deux mers , est un des plus beaux monu- 
mens de ce règne fertile en grandes entre- 
prises : il ne fut achevé qu'en 1680. 
Ce projet avoit été formp sous François I^' 
et sous Henri IV. L'exécution en étoit 
réservée à Louis XIV. ( Abrégé chron. 
du présid. Hénaut. ) Le canal ne fut 
ilavigablè qu'en 1681. Il est de soixante- 
quatre lîéuesde long , commence d'un bout 
à la Garonne près de Toulouse , et finit de 
l'autre au lac de Tan , qui s'étend jusqu'au 
port de Cet4;e , bâti sur la Méditerranée à 
reuibouchure du canal. (^Mérn. d'Avrigny. ) 
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Par ce moyen , les barques marchandes ^ 
dans l'espace de onze jours , arrivent, sans 
danger , de l'Océan à la Méditerranée , 
sans être obligées de passer le détroit de Gi- 
braltar : elles font aussi 164 lieues de che- 
min. Tout est merveilleux dans cet ou- 
vrage j mais ce qu'on ne peut voir sans 
étonnement , ce sont , i<^ huit écluses , 
près de Beziers j qui , en élevant les eaux 
sur une montagne , y portent les barques 
et les en foïit descendre j 2<>. un pont bâti 
de pierres de taille , et long de soi:!i^ante- 
dix toises, où les barques navigent sur 
sept pieds d'eau , tandis que, sous le pont, 
coule le torrent de Repduse j 3<>. la voûte 
construite dans la montagne de Malpas , 
qu'on a percée dans la largeur de quatre- 
vingts toises : en sorte qu'on croit voguer 
sous la terre. {M.Roucher, dans les notes 
du Poënte des Mois. ) Riquet avoit aussi 
projeté efComraencé un canal pour aliéner 
de l'eau à Paris. Une infinité de rivières et 
de ruisseaux qui arrosent le royaume, pour- 
roient donner lieu à de pareilles entrepri- 
ses : il ne peut y en avoir de plus utiles. 
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Ptramïde 

Elevée à Rome en i66j\ , et ensuite abattue 
par la permission du Roi en î66y (i). 

U M même lustre a vu, par même aatorité^ 
La pyramide â Rome élevée et détruite ; , 
Rome, cbnQois Louis, çt désormais instruite. 
Redoute sa colère , et ckéris sa bonté. - 

, Le mime. 

{ I ) Seconde querelle dans laquelle Louis 
XIV montra une hauteur extraordinaire. 

Le. 20 août 166a , le duc de Créquy , 
ambassadeur extraordinaire de France , 
avoit été insulté à Rome. Quelques corses , 
ou sbires , ayant prisi querelle avec deux ou 
trois fraiiçois de la suite de l'ambassadeur , 
et ayant eu du dessous , donnèrent Talarme 
à toutes les compagnies , qui marchèrent 
aussi 'tôt vers le palais de l'ambassa- 
deur , tambour battant et drapeaux dé- 
ployés , comme s'ils eussent voulu l'em- 
porter de force. Le duc , entendant le 
. bruit , parut sur un balcon , où oii lui 
tira quelques coups de carabine j les corses 
tirèrent en même temps sur le carrosse 
4e l'ambassadrice 9 quirentroit dans soa 
^ Tome II. G 
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palais , lui tuèrent un page^ et bljBSsè- 
rent deux ou trois de ses domestiques. 
Créquy se retira aussi- tôt à Florence. Ce- 
pendant le gouverneur de Rome avoit 
donne le tems aux coupables de se sauver , 
et licencié tous les corses , pour les sous- 
traire à la punition que le roi pourroit exi- 
ger. Il ne manqua pas en eiFet de demander 
une réparation authentique ; et il com- 
mença p^ar congédier le nonce , que trente 
gardes conduisirent jusqu'au pont de Beau- 
voisin -, sans lui permettre de parler à per^ 
fiLOnne. Le pape ayant refusé une satisfac- 
tion suffisante , le roi se saisit d'Avignon 
Tannée d'apijès , et se préparoit à faire 
marche? une armée en Italie : mais Alexan- 
dre VII fat forcé d'implorer sa. clémence j 
et en conséquence du traité signé à Pise 
en 1664, il désavoua ce qu'avoient fait les 
corses , et les bannit à perpétuité. Son 
frère , doiu Mario , sortit de Rome 5 le 
cardinal Chigi , son neveu , alla en France 
supplier le roi d'oublier tout ce qui s'étoit 
passé, et lui en fit satisfaction le 29 juillet. 
Enfin, on éleva une pyramide vis-à-vis 
le c6rps-de-garde des corses , où l'on grava 
une inscription contenant les articles de 
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Raccommodement. Dès que Rome eut sa- 
tisfait à ces conditions , le duc de Créquy 
y retourna faire ses fonctions ordinaires , 
et le pape fut remis en possession d'Avi»- 
gnon et du Comtat. La pyramide dura tout 
le tems du pontificat d'Alexandre VII : le 
roi consentit qu'elle fût abattue, en 1667, 
lors de l'avènement de Clément IX* 

Il paroît que le premier tort de cette 
jquerelle vint de la cour de Rome. Cepen- 
dant Tabbë de Saint-Pierre dit qu'elle fut 
une suite des airs de hauteur que l'ambas- 
sadeur de France avoit ordre de prendre 
avec les Chigi , parens et ministres du pape> 
lesquels , de leur côté , cherchoient à mor- 
tifier l'ambassadeur par leurs manières in- 
solentes. 



Le CARDIN ax. Chioi, 

Neveu du Pape, Légat en France (1). 

Air: Des Fraises, 

JN OTRB' grand légat romain (z) , 
. Venant en ambassade , 
Apporta plus d'un corps saint : 
Mais il rapporta le sien 
Malade , malade , malade. 

. c a . 



V ; ( 3^ ) 

(i) Ce légat étala à la cour un spectacle 
nouveau. Les honneurs qu^on lui fit ren- 
dirent sa satisfaction plus éclatante , et ils 
ne lui furent pas épargnés. Il reçut , sous 
un dais , le respect des cours supérieures, 
du corps - de - ville et du clergé. Il entra 
. dans Paris au bruit du. canon , ayant le 
grand Condé à sa droite , et le fils de ce 
prince à sa gauche 5 et il vint, dans cet 
appareil , dit Voltaire , s'humilier , lui et 
le pape , devant un roi qui n'avoit pas en- 
core tiré répée. 

(2) C'étoit ïa coutume alors , quand on 
v«enoit d'Italie , d'apporter des corps saints , 
, dont le pape a une ample provision dans 
les catacombes , où l'on dit qu'on enterroît 
les premiers chrétiens , et q^ue les antiquaires 
célèbres croient n'être que \eBt picticuli y où 
les romains jetoient leurs esclaves dans de 
la chaux , pour s'épargner la peine et la 
dépense de brûler leurs corps. Un légat 
sur-tout devoit avoir une bonne cargaison 
de ces objets de piété j et comme le car- 
dinal étoit d'une santé foible , et que l'hu- 
meur que lui causoit la mission désagréa- 
ble qu'il avoit à rem2:>lir, ajoutoit encore 
à sa maladie , on fit à cette occasion le cou- 
plet qiTe^ncus venons de' rapporter. 
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Air r De tous Us Capucins du monde- 

O I notre saint père le pape 
Une fois^ par malheur , s'échappe ^ 
Faut-il tout inettre â l'abandon > 
A ce vicaire des apÔ très , 
Refuserions-nous un pardon ? 
Il nous en a donné tant d'autres!' 

De Caillt* 



Nouvelles FItes a la Couk*: 
Le Roi RBPB.f semtaut RogeRt (i)^ 

V^ u fi 1 1 E taîUe ,. quel port a ce fier conquérant ï 
Sa personne éblouit quiconque- l'examine ; 
Et quoique par soi> poste il soit déjà si grand y\ 
<5^uelque chose de plus éclate danj sa mine. 

Son front de ses destins est l'auguste garant y 
Par-delà ses aïeux , sa vertu l'achemine j ^ 

Il fait qu'on les oublie j et de l'air qu'il s'y prend , 
Bien loin derrière lui , laisse son origine* 

De ce cœur généreux c'est l'ordinaire emploi 
D'agir plus volontiers pour autrui que pour soi.^ 
L(4 principalement sa force est occupée. 

Il efece réclàt des héros anciens ^ 

N'a que l'honneur en vue , et ne tire Tépéc 

^ue pour des intérêts qui ne sont les siens, 

Molière. 



(3éi 

(i) Les fêtes, magnifiques Ijuî se renou- 
veloient sans cesse dans ces premières 
années , étoient autant d'hommages secrets 
rendus à mademoiselle de La Valliere , maî- 
tresse du jeune Roi. On fit, en 1662 , un 
carrousel vis-à-vis les Tuileries , dans une 
vaste enceinte , qui en a retenu le nom de la 
Place du Carrousel. IX y eut cinq qua- 
drilles. Le roi étoit à la tête des romains, 
son frère des persans , tScc; La reine-mère, 
la reine régnante, la reine. d'Angleterre , 
veuve de Charles I®% oubliant alors ses 
malheurs , étoient sous un dais à ce spec- 
tacle; L'abbé de Saint - Pierre remarque 
qu'il y eut l'hiver de cette année une grande 
famine , qui se fit seritir jusqu'à la mois- 
son , et fut cause que l'on blâma les dé- 
pendes du carrousel. Il semble , dit - il , 
qu'il sied mal de donner des fêtes dans des 
teins de calamités , et lorsqu'on voyoit 
dans les rues des malheureux mourir de 
foiblesse^ faute d'un morceau de pain. 
Voltaire , de son côté , décrit toutçs ces 
somptuosi^s avec enthousiasme , et assure 
qu'alors Louis JiYWJit venir des grains doJit 
iljit don aux pauvres familles à la porte 
du Louvre* 



(39) 
Le sonnet de Molière est extrait de la 
Princesse (ÏElide , laquelle faîsoit par- 
tie des célèbres Fêtes de Versailles , en 
J1664. Cette comédie Contient tme in-: 
fîiiité d'à - propos et d^allégprîes fines , 
qui sont perdues pour la postérité, c^r^ II 
y eut d'abord une espèce de carrouseL 
Ceux qui dévoient courir parurent y le 
premier jour j icomme dans une revue,. 
: Ils étoient précédés de hérauts . d'ar- 
mes ,. de pages , d'écuyers , qui por- 
toient leurs devises et leurs boucliers . . . 
I-»e roi représen toit Roger z tous les,dia- 
jnans de la couronne brilloient sur son 
habit et sur le cheyal qti'ii montoit. Les 
reines et. trois cents dames y sous des arcs 
de triomphe ,• voyojent cette entrée. Le 
xox , . parmi tous les regards atta.çhés sur 
lui, ne distinguoit quô ceux de madémoi»- 
selle de La Vallière. La fête étoit pour 
elle seule : elle, en jouissioit , confondui^ 
dans la foule ». _. ^ ^ 

. Il faut voir, dans la Princesse dElida\i 
la description des Sept Journées que dura 
cette fête. On y ^^nna ui^e représentation 
des trois premiers actes àe Tartuffe. Le roi, 
voulut voir ce chef-d'œuvre , même avant 
qu'il fàt achevé* C 4 
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Le chancelier Seguier (i). 
Malade! pendant le procès de Fouquet\ 

J'enragerai» s'il faut que je m'apprête 

A faire mon paquet , 
Auparavant que nous ayons la tête 

De ce maudit Fouquet j 
Et y sans regret , si je le fais coupable y 

J'irai droit au diable , 
^oî. 

J'irai droit au diable. 

' ( 1 ) Le chancelier .Séguîer, prësîdent 
âe la) commission, fut celui des juges de 
Fouquet qui Je traita avec le pins de du- 
t-eté. Les autres ministres ne lui ëtoient 
guères plus favorables. On blâmoit devant 
"Turenne Femportement de Colbert contre 
lui , et on louoit la modération qu'aifec- 
toit Le Tellier : Effectivement ^ dit Tu- 
renne , je crois que M* Colbert a plus 
^ envie qu^ il soit pendu , et que M. Le 
^Tellier a plus de peur qiHl ne le soit 
pas^ 



(4x ) 

; 

SUK FOUQUET 
ET SON PERSÉCU-ÏEUR. ' 

Al faut pendre Fouquet. j*en demeure d*accord: 

H a trop abusé, sire , de vos finances; 

JVIais si Ton {!>end tous ceux qui méritent la mort, 

1} va bien coûter en pot^ces. 
Cependant tou^ les fonds sont déjà destinés ; 
Et quand le charpentier en aura fait l'avance , 

Sire , si vous ne l'ordonnez , 
Colbert ne passera jamais cette dépense. 



(30 décembre. ) 

Jugement pu Surintendant (1)- 
A m : A la venue de Noël. 

A la venue de No^l, 
Chacun doit bien se réjouir : 
Car Foiftjuet n'est point criminel , 
On ne peut le faire mourir. 

Quand , par sa malice , Berryer (z) 
Pans la Bastille l'attira , 
Il étoit dans un grand bourbier : , 
Mais d'Ormesspn liea retira. 



Sikint-Hélène (j) fort s'emporta , 
Quand il se mît à rapporter , 
Et tout le premier protesta 
Qu'il falloit le décapiter. 

, r . - : .: 

J'ai , dit-il , un double argument ^ 
Messieurs , pour fonder mon avis : 
L*un , que je serai président > 
Et Tautre est dans la loi sï quls* 

Quisquis ! reprît M. Risiôrt (4) , 
Qu*il est profond , qu'il est savant ! 
En peut-oit trouver un jplu^ fort 
Pour régir le sénat normand ? 

Mais, messieurs, ajoutons encor 
Un troisième raisonnement , 
Par od je conclus à la mort , 
Et non point au bannissement. 

Quand d*âr^oîse il cottvtif son toît , 

L'autre de tuiles seulement , 

Fût-ce pas pour tromper le roi > 

Répondez à cet argument (5). • -» 

•1 
Il est fort bon, dit Gisaucourt (6) , 

Et Fériol (7; paitillement j 

Nous admirons ton grand discours , 

Et le suivrons aveuglément., 

Pour moi , je n'y répugne pa« , 
Répondit le jpetit Nogués (^)'j 
Car je prétends révêché d'Acqs 
Pour mon frère le béarnois. 
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Rocgsante (5?) , ce fier provençal , 
Alors se mit ça grand -ëmoi , 
Et dit: Messieurs, vous faites mal 
D'avoir ainsi tronqué la loi. 

Puis 11 leur expliqua les lois 
P'une très-savante façon. 
Et dit : Messieurs , une autrefois 
Vous saurez mieux votre leçon. 

La Toison (10) , si-tèt qii'il finit, 
En faveur de Fouquet parla , 
Et ne voulut pas qu'on punît 
Des crimes du temàdeSylla (11). 

Verdier (ii) enchérît lâ-dessuS| 

Et par maiflf auteur allégué , -. . 

Il leur prouva que tout au plus 

Il devoit être relégué. ' ^ 

, La Baume {13) vînt. à son secôuisj. , 
Et suivit le grand d'Qrmesson : 
Quelqu'un m'a 4it que spn discours > 
Fut très-petit, mais qufil fut bon. . , . 

Hérault (14) dit : Yojls avez grand, iottf 
Et quand il ji'aurolt fait que Vaux , 
N'a^t-ii pas mçrifeé la. mort - c 

D'avoir dépensé tant en e^uxc? . 

Ma^ , ffioim.«àr , pourL vxmis contenter , 
Dit en raillant le grand .Ma'snaux , 
Il faut faire décapiter . 

Les marmousets qui sont i Vauxv(i^)».; 



Je ne leur fefois pas de mal , 
Non plus qu'à Fouquet , dit Mous^ ^ 
Ni moi ) dit monsieur Catinal : 
Ni moi , dit le Feron aussi. 

Je sais bien y dit Brillac , pair od 
Mettre tous ces messieurs d'accord : 
Qu'on lui mette la corde au cou ^ 
Mais qu'on ne la serre pas fbrt. 

La corde au cou ! reprit Renard , 
Je crois que vous n'y .pensez point : 
Dieu nous préserve , dit Bernard, 
D'un ministr.e la torche au poting ! 

Poucet ne montra pas de fiel , 
Comme avoit fait monsieur Pussort^ 
Et par un discours tout de miel. 
Conclut doucement d la mort. 

Voisin, le prëvôt des mârcbands (li^). 
Ne parut pas si modéré ; 
Ce n'étoit pas qu'il fût méchant 9 
Mais Fouquet l'avoit ulcéré* 

En raisonnemens superflus. 
Je ne veux. point perdre. le tems , 
Dit-il , contre des corrompus, , 
Des lâches et des ignorans. 

Pontchartrain (17) lui dit : Ces beaux noms 
Nous conviennent bien moins qu'à toi 5 
Nos rentes , nos opinions , 
Nos procès verbaux en font foL 
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Si Séguier eut raison ou tort ,' 
Je n'éclàircirai pas ce point : 
Je Testime et révère fort ; 
C'est pourquoi je n'en parle point. 

Pour bien finir cette chanson , 
Que chacun se mette â'crîer : 
Gloire soit au grand d'Ormesson (iJ8) ! 
£t le diable emporte Berryer ! 

(i) Colbert, qui étoît la partie secrète 
de Fouquet , avoit choisi des commissaires 
dans tous les parlemeus pour le juger. La 
plupart sont nommés dans ces couplets^ et 
désignes dans les notes suivantes. 

(2.) Berryer , agent de Colbert , depuis 
fameux partisan. 

(3) Le Comier de Sainte-Hélène , rap- 
porteur , conjointement ^avec d'Ormes- 
son. ^ 

(4) Pussort , oncle de Colbert , conseiller 
au grand conseil, mort conseiller d'état. 

(5) La maison de Fouquet, à Saint- 
Mandé , étoit couverte de tuiles du côté 
de Paris, et d'ardoises du côté de Vin- 
cennes. Pussort interrogea Taccusé sur cet 
article important , et fut un de ceux qui 
conclurent à la mort. 

(6) Gis^ucourt ^ conseiller au grand con- 
seil. 
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(7) Férlol , conseiller au parlement de 
Metz. 

(8) Nogués,, conseiller au parlement de 
Pau. Reboulet l'appelle Nacquet: 

( 9 ) Rocque^ante , conseiller au parle- 
ment d'Aix, ne conclut point à la mort j 
il fut exilé à Quimper le ii février sui- 
vant. Ainsi , les juges qui suivoient leur 
conscience , et non l'impulsion de la cour , 
étoient punis. 

(lo) La Toison, conseiller au parlement 
de Dijon. 

(ii)Sylla, nom sous lequel on désigne 
le cardinal Mazarin. 

(12) Verdier , conseiller au parlement de 
Bordeaux. 

(i3) La Baume , conseiller au parlement 
de Grenoble. 

(14) Hérault, conseiller au parlement 
de Bretagne j il aimoit.un peu le vin. 

(i5) Les statues des jardins de Vaux. 

Masnau , conseiller au parlement de Ton- 
louse ; Moussy , maître des comptes j Catî- 
nat , conseiller au parlement de Paris , pa- 
rent du maréchal de Catînat ; Le Feron , 
conseiller à la cour des aides j Brillac , con- 
seiller au parlement de Paris , furent tous 
de l'avis de d'Ormesson. 



: (16) Voisin, oncle de Voisin , qui fut 
ministre de la guerre sur la fin de ce règne. 

: (1 7) Pontchartrain , l'un des juges de f'ou- 
quet, qui lui fut le^plus favorable. Sa probité 
fut inflexible aux menacés et aux caresses 
de Colbert , de Louvois et de Le Tellier. Il 
ne put trouver matière à condamner l'ac- 
cusé , et par-là se perdit sans ressource. 
Président en la chambre des comptes, lout 
son désir étoit de se démettre de cette 
charge en faveur de son fils j et on lui en 
refusa l'agrément. Le père et le fils vécu- 
rent long-tems très - pauvres , et fort ou- 
bliés. Le fils fut enfin nommé premier pré- 
sident au parlement de Rennes , en 1 677 , 
par Colbert, qui fit tr^e à son réssenti- 
nient. Il se conduisit si bien dans cette 
place , et s'y fit une telle réputation , que 
Le Pelletier, ayant donné , en 1689 , sa 
démission de contrôleur général , le roi le 
choisit pour lui succéder. 

(18) Talon et Charaillard , procureurs 
généraiixde la chambre de justice, voyant 
qu'il y a voit déjà treize voix pour le bannis- 
sement et la confiscation , témoignèrent 
qu'ils n'avoient pas besoin d'opiner , d'au-"^ 
tant qu'ils opinoient pour la mort. Ainsi , 
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Tarrêt fut donné suivant lestreîzevoiij et 
Tavis de M. d'Ormesson. Sainte-Hélène , ]jb 
second rapporteur ^ avoit conclu à la mort : 
il n'y eut que neuf voix pour cet avis. 

Il est évident que Fouquet n'eut contre 
lui que de fortes présomptions , mais au- 
cune preuve 5 puisque , malgré tous les 
efforts de Colbert, et la prévention ter- 
rible qu'avoit annoncée le monarque , il 
ne fut condamné qu'au bannissement par 
une commission pour laquelle on avoit 
choisi les juges qu'on croyoit le plus en- 
clins à la rigueur. La pièce que l'on vient 
de lire , et la suivante font connoître ce 
que l'cm pensoit , d'ans le tems , sur ces 
magistrats. Le sentiment de la compassion 
pour le prisonnier avoit repris le dessus 
dans le public ; c'étoit l'effet de l'acliar- 
nement de ses ennemis. Une particularité 
assez remarqua])le du procès de Fouquet, 
c'eçt qu'il se méprit tellement sur les dis- 
positions de ses juges à son égard, que 
quand il fallut nommer le rapporteur , sa 
mère pria le premier président de Lamoi- 
gnon de donner l'exclusion à ce même 
d'Ormesson, qui s'acquit tarnt d'honneur > 
dans la suite, par sa couraigeuse indulgence 
envers l'accusé. Sua 
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Sur le mèmb sujb t. 

Rbprisb de h\iK\ Laisseï paître vos béus. 

o u s , bons François ! 
A haute voix , 
Remercions le roi des rpis > 
Qui du foible soutient les droits^ 

Et sa toute puissance., 
Qui , malgré le grand Lucifer, 
A sauvé Tinnocencé- 
De la corde efia £et* 

Monsieur Hérault 
A dit tout haut, 
D'un air esisoufflé, ayant chaud ^ 
Qu'il méritoit bien l'cchafaud , 

D'avoir eu l'insolence 
De foire une fontaine à Vaux, 
Qui jette en abondance 
Incessamment de l'eau. 

Lors un rieur, 
Mais plein d'hon»Cttt {î)> 
Répondit â ce gros buveur > 
D'un top méprisant et xno^ueur X 

Si Foucyiet eût suture 
A Vaux des fontaines 4e vin , 
Je croi^ que mon nonfecœ 
Ne s'en f dt . jasKiis p^ûot» 
Tome /. ..... .Tj 
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Le procureur (z) , 
Plein de fureur , ^ . 
plus que de justice et d'honneur, 
Contre ce boh seigneur , 
Conclut â la potence « 
Pour sacrifier â ses dieux 
Un homme d'importance , 
Qui vaut cent fois mieux qu'eujt* 
Le rapporteur, 
Décolateur , 
S^intéressant à la faveur , 
En foulant aux piécis tout l'honûeul: $ 

Crut sa fortune faite y ... 
^Et qu'il feroit assurément, 
Abattant cette \i\.t , 
Celle du parlement. 

Un forgeron , . 
Dur et félon , 
Changeant comme un caméléon, 
Et pire cent fois qu'un démon , 

Par sa fureur extrême , 

Vouloit perdre les innocens : 

Mais il perdit lui-même 

La raison et le sens (^). 

Monsieur Pussort 

Harangua fort : 

Mais it prit un peu trop l'essor. 
Cet éloquent monsieur Pussort y 

Et sa sott^ harangue 
Fit voir à ces messieurs du bureau 

Qu'il a beaucoup de langue ^ 

£t fort peu de cerveau» , ^ 
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Kc finissons 
Pas la chanson , 

Sans entonner (quelque beau son^ 
Pour exalter le d'Ormesson : 
' Le bon }Meû lé bénisàe » 
Ainsi que tous les gens de bieni 

Qui rendent la justice , 
: Et quL nÊcraigneiit nen I 

(i) Mastiati. Madame de Se vîgné. raconte 
ton ti*ait héroïque de ce magistrat. Il étoif 
malade à mourir d'une colique néphréti- 
que j il se fit saigner à minuit. Le leiide- 
main^ à sept heures^ il.se fit traîner à la 
chambre de justice. Comme il souffroit dei^ 
douleur^ inconcevables , le chancelier , qui 
Tapperçut, lui dit \ .Mpnsieur , vous n^en 
pouvez plus i rêtirez^^vouSé II est vrai ^ 
r^ondit^il : mais il faut mourir ici. IM 
chancelier^ le voyant presque s'évanouir^ 
et s'opin^rer à rester , lui dît encore : 
Bh bien ! nous vous attendrons. Sur cela , 
il sortit' uil qu^t d'heure > et, dans ce 
tems I rendit deux pierres d'une grosseur 
considérable. Ensuite il rentra gai et gail- 
lard* Il fut de ropinlpn la moins, défavo- 
rable à l'accusée 

(2) Talon étoit l'un des procureurs géné- 
raux de la commission» 



(3) Madame de Sëvigné raconté encore 
que Berryer devint fou et înrîeux : il ne 
parloit que dé roues et de potences j il fut 
saigné excessivement j il fallut le lier. 



J^ A corde de Fou^ilet est maintenant à vendre : 

Nous avons de quoi remployer j 
' Coltert, Saiutc-Héléne et Berryer , 
Rassort ^ Nogùés, Hérault ^ Poâeêt<^ le cbancelia : 
^' Vbîlà bien des voleurs à picndrci 

Voilà bien des fous à lier! 



X!*oUQUET a vu finir ce procès ennuyeux ^ 
Su* ^i toute l'Europe 'avoit jeté les yeux , 
Et qiiî sera lông-tcms célèbre dans Thistoirej * 1" 
ç ' -Cet 4Hastrfe pérséiEilté, ', 
ULtt nûlieu de ses fiçrs, .jfcst .acquis. plus de gloîo V 
Qrfil n'a fait dans Téclat do, sa. prospérité. , , , 
Tbémis en sa faveur a panché là -balance ; 
Et malgré les efforts d'une injuste puissance , ^ . 
Qui crut en s^ faveur tous les juges soumis ^ 
'5Lc cîel a fait son innocence ^ 

Da crinae de ses ennemis. ;....: ^ :- 



- ' } 
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F O ïT Q U ET 

Henfermé dans la citadelle de Pignerotm 
Rondeau. ^ 

JLl a passé le plus beau de son Âge 
Dans un état qui donnoit de Tombrage » 
, Ce digne objet de notre étonnement l f 

Mais désormais il en est autrement , 
Et tout d'un coup sa pompe a ftiît naufrage j 
De ses bouc|;eaax la cabale a fait rage , 
Pour Taccabler : mais malgré le sufirage 
Des plus grSmds saints , aa seul bannissement 
Il a passé. 

Mais que lui %txx ce funeste avantage , 
Si les païens ont tous plié bagage? 
Et pour combler ce triste jugement. 
Plus resserré cent fois qu'auparavant, 
A Pignerol,daiTS un char de louage. 
Il a passé (i). 

* (i) Le roî, mécontent du jugement de 
ces magistrats qu*il avait si bien disposés à 
la sévérité , commua la peine du bannisse- 

* ment en une prison perpétuelle ^ qui est une 

* peine plus dure.. Foucjuçt fut renferma ^ 
dans la citadelle de Pignerol , et îljy mou- 

' rut^ suivant le bruit camnnm y en 1 680. S'il 

D3 
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avait été condamné à mort , je Faurois 
laissé mourir , dit le roî chez madame do 
la Vallîère. Justice ^étrange / Le juge-* 
ment fut doux : il Taggrava } s'il eût é^ 
sévère , il Tauroit fait exécuter. 



( octohre. ) 

EX^PEDITION DE GiCERT , EN AfRIQUE (l),* 

Air. :, Des. Fraise^ 

V^ fi vaillant àvLc de B^ufort ^ 
. Que tout lu monde adore ^ 
A pourfendu, ce dit- on. 
D'un seul coupd'estramaçoa 
Un maure, un maure, un maure (z)^ 

Or, adoiireï la vertu, 
De ce diable de maure l 
Quand Beaufort' Te ut pourfendu ^ 
Il couroU comme un perdu 
Encore, encore, e.ncQre. 

(i) Le roi , voulant punir les algériens iJ 
qui trovbloient ,. par leurs pirateries , 1© 
commerce de la Méditerranée , envoya 
contre eux xme flotte de seize vaisseaux ^ 
conimandés p9,r le duc de Beaufort, qui 
les battit deux fois J et ,^ le^a juillet , s'em-- 
para de Gigery , place voisine d'Alger ; 
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mais les maladies qui se mirent dans le3 
troupes , le manque de vivres et la mésin- 
telligence desch^efs , forcèrent à la retraite j 
Ton fut obligé de se" rembarquer le 3o 
octobre . Colbert , qui avoît conseillé cetta 
expédition, avoit dessein de former un 
établissement sur les côtes d'Afrique , pour 
les progrès du commerce. Le peu de suc- 
cès de l'entreprise réjouît fort Le Tellier. 
et Louvois ,, son fils , qui étoient jaloux de 
sa faveur. 

(:ï).Le duc de Beaufort se vantoît d'avoii^ 
fendu un maure d'un coup de sabre : ce 
qui n'étoit pas vrai. 

Il n' avoit pas besoin d'être fanfaron :- il 
étoit brave. En 1669, l'isle de Candie, ré^ 
putée le boulevart de la chrétienté , éf oit 
inondée de soixante mille Turcs. Le roî 
donna aux autres puissances européennes 
l'exemple de la secourir , & y envoya Beaur- 
fort avec une flotte & sept mille François.' 
Le duc y pérît dans une sortie , & le Grand- 
Visir entra enfin par capitulation dans la 
ville , qui n'étoit plus qu'un monceau do; 
ruines.. 
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\ 

1666^ ( 20 janvier. ) 

Mort db la R e i n e-m è r e (i)J 

A NUE, dout les vertus , Tëclat et la grandeut 
Ont rempli l'univers de leur vive splendeur , 
Dans la nuit du tombeau conserve encor sa gloire » 
pt la France à Jamais aimera sa mémoire j 
, Elle sut mépriser les caprices du sort , 
kcgarder sans horreur les horreurs de la mort*. 
Affermir un grand trône , et le quitter sans peine j 
tit pour tout dire enfin , vivre et mourir en reine. 

Mlle. DE ScunÉRY. 

(1) Anne d* Au triche, veuve de Louis XIII^ 
et mère de Louis XIV, étoit fille aînée de 
Philippe II , roi d'Espagne. Pendant la 
vie de son mari, elle fut accusée par Ri- 
chelieu d'être plus attachée à l'Espagne 
.qu'à la France , et obligée de répondre à 
l'interrogatoire du chancelier, sur ses in- 
telligences avec les puissances étrangères» 
Pendant sa régence , elle se vit contrainte 
à fuir de Paris , et à implorer le secours 
du prince de Condé. Elle ne manquoit nî 
de grâces , nî de beauté ; et c*est à elle 
que la cour de France dut , en partie, les 
agrémens et la politesse qui la distinguoient 
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de toutes les autres cours de l'Europe ^ 
sous le règne de son fils. Elle étoît d'un( 
délicatesse singulière sur tout ce qui 1; 
touclioit. On avoit de la peine à lui trouve* 
de la baptiste assez fine pour lui faire deî 
chemises et des draps. Le cardinal Mazarin 
la plaisantant sur ce défaut, lui disoil 
que sî elle étcit damnée y son enfer serok 
de coucher dans des draps de toile de 
Hollande. On lui a reproché de n'avoir 
pas été insensible aux qualités aimables 
de ce ministre , et d'avoir mis la France 
à deux doigts de sa perte, par son opî- - 
niâtreté à le soutenir. Cette princesse étoit 
coquette, dit l'auteur de \ Intrigue du Ca-- 
hinet , à prendre ce terme dans l'accep- 
tion la plus favorable , c'est-à-dire, qu'elle 
aimoit à être louée , et à s'appercevoir 
qu'on ne la regardoit pas sans intérêt. On 
vantoit beaucoup la beauté de ses mains. 
Onla soupçonna d'avoir eu de l'inclination 
pour Buckingham, qui fit un voyage à la 
cour de France, sous le règne de Louis XIII j 
et Buckingham, dont le roi fut jaloux^ 
n'étoit pas très - discret daus son amour 
pour elle. Par la suite, durant les troubles 
de la fronde , elle entendît souvent le peu- 
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pie chanter des vaudevilles injurieux à sâ 
vertu; Mais dans les dernières années de 
, îa vie , elle ne fut occi;ipée qu*à faire du 
3Îen. Ses aumônes sur-tout étoient abon* 
iantes. Quanta sa conduite politique pen- 
dant la minorité de son fils , voici le trait 
qui doit lui faire le plus d*honneur. ce Ou- 
xagée par le peuple de Paris ^ devenu fron- 
deur et mutin , malgré ces excès qui au- 
roient dû l'aigrir contre la nation , tou- 
jours françoise au fond du cœur , elle fit 
la guerre à l'Espagne , comme si elle ne 
l'avoitpas aimée, et comme si son frère 
n'eût pas étéYoi de cette monarchie. D'a- 
près ce fait , qu'Q^ ne peut révoquer en 
doute , le cardinal de Retz nous semble la 
traiter un peu sévèrement, quand il dit qu'un 
certain jour , avec toutes les raisons qu'il 
put imaginer , il ne lui fut jamais possi-^ 
ble défaire entendre à cette reine laforcç 
de ces termes^ le bien public. 

Morte d'un cancer au sein le %o janvier 
1666. 
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Ati Val-de-Grace. 

îiuPEUBBS orne mens d'une grandeur passée , 
Vous voilà descendus du trône a.u monunaept ! 
Que reste-«t-il de vous dans ce grand changement. 
Qu'un triste souvenir d'une gloire effacée ? 

Mortels, dont la fortune est toujours balancée. 
Et qui des ris aux pleurs passez en un moment y 
Si vous voulez sortir de votre égarement , 
Que ce terrible objet frappe votre pensée, 

Anne vivoit hier ; et cette majesté , 
, Qui régnoit sur les coeurs par sa rare Bonté, 
Dans ces antres sacrés^ n'est plus qu'un peu de cenjrew 

Orateurs , taisez- vous ; cette foule de rois 

Qui sont ici, comme elle ^ et sans force , et sans voix (t). 

Fait moins de bruit que vous, mais se fait mieux entendre^ 

GII.BERT DE CSOlSeUL. 

(i) On conserve au Val - de - Grâce leai 
coeurs^ de beaucoup. de princes et de prin-» 
cesses de la maison royale. 
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^ X.B Val-db-Grac3B (l)- 

v> E dôme , avec cette coupole , 
S'élève bien haut dans les cieux : 
Pense-t-il nous crever les yeux. 
Faisant en Tair la girandole l 
La maman de maître Louis 
' Veut , par des excès înouis , 

Immortaliser ses sottises , 
Et montrer aux saints triomphans 
Qu'elle sait faire des églises 
Aussi riches que des enfans. 
Qu'elle fasse î il ne m'en chaud guèrcs : 
Chacun fait ce qu'il veut chez soi. 
Ce sont les affaires du roi , 
• Et ce ne Sont pas nos affaires. 
Qu'elle fasse ,aller son couvent 
Jusques à ces moulins à vent : 
On ne perd* point sa renommée 
Dans de si pieuses amours ; 
L'Eglise l'a toujours aimée (i) : 
Elle la veut aimer toujours. 

Petit. 

(i) Ce superbe monument, fonde par 
Anne d'Autriche pour rendre grâces à Dieu 
de sa grossesse inespérée , et de la nais- 
sance de Louis XIV, ne fut achevé que 
plusieurs années après cette époque» Le 



célèbre Mansârd en fournît les dessins / 
mais fiit enéuîte obligé' d'-en abandonner 
rexéçTition , . que défigurèrent des arclii-» 
tectes moins habiles que lui. Le dôme est 
un chef-d'œuvre pour la peinture à fres^ 
que, genre dans lequel Mîgnard a excellé. 
Le cœur d'Anhe d'Autriche repose dans 
une chapelle , à gauche , qui est toutd 
tendue de noir. Un usage particulier à Tab- 
baye du Val-de-6ra«e, est de conserver la 
première chaussure de chaque fils et dame 
de France. 

(2) \JEgliseVa toujours aimée t Allusion 
à ses longues et opiniâtres liaisons avec 1^ 
$ax;dlnal Malaria. 



( la septembre. ) 

^MBRASSMENT BS LA VIX.LE DE LoKDRES^l}» 

S p li N E TJ ' ', 

^ I V S I brûla jadis cette fameuse Troie , ' - ^ -^ ^ 
Qid a'avDÎt <>fFéiisé «5 scsr |ok -ni «ses- Hiewf : - - - :i c ^ . j 
Londres , d'un bout â l'autre , est aux flammes eu poiicli 
£t souf&e un m^me soit qH'elle mjécite mieux» 

Le crkne qu'elle a £ilt ^t ou crime odieux ^ < ^ "- 
^ ^ui januû$ ^ea^haot ia.grace ae. ^'oçtroick ' , . > 
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I^ sôltll n'a rien vU de si prodigieux f 
Et je ne pense pas que l'avenir le croie, 

LTiorreUr né /en pôuvoît plus long«tems soutenir. 
Et le ciel ^iccusé de lenteur à punir , 
Aux yeux de Tuiûvers enfin se justifie. 

On voit le châtiment par degrés arrivé : 
La guerre suit la peste , et le feu purifie T 

Ce que toute la mer n^aurpit pas.biçn lavé» 
Bensbraqe. 

(i) Uembrasement de la ville de ton- 
dres commença par là tour ^ et se ré- 
pandit plus d'une grande demi -lieue le 
lôiig de là Tamise. On fut quatre jo^s 
fcàAs pouvoir Tarrêterj et pendant c© 
tems-là, il consuma quatre* vingt *iieuf 
ëglises parqlssialevS^ et t reize mille deux 
cents maisons , qu'on a rebâties depuis 
avec beaucoup plus 'dff. I5egi^ai:itë et de 
raagnificence. Les ruines occupoient qua^ 
trè cent trente-six acres dé terre, preiiânÉ 
de la tour le long de la rivière jusqu'à 
réglîse[ dti Temple , au nord- est , lejpn^ 
des murs.de lax^té, j^squ'au.pont ^ol^ 

Les protestaiîs àttrîbuêrèht cîet eriibrai 
sèment ^ la haîne des^ catholiques > ^t k» 
catholiq^iesà- k-veag^a-ncé du ciel pou? I^ 



iBUppKcé dte Charles P^. Aussi le soûiièt â^ 
Benserade ent-il , dans le tems , un succès 
prodigieux. Le P. d*Avrigny , dans sesmé* 
moires , Tappelle ce fameux sonnet tra^^ 
duit en tant de languies et en tant de / 

Jacons. 
' ■■' . . - ■ - - - - .» - - — ;. * 

GlII^Iia£ DE Fl.ANI>a£S 

• J^epuis i66'j jusqu'au x niai î668. 

' JAcL o M roi ^puisc^ùe toa éœur rëpohd â ta naissance» :. 
_Entre dans la carrière pd t'appellent les deux , 
Et marchant sur les pas de tes plus grands aïeux ^ . 
Hâte-toi de passer' leur gloire et leur puissance,.^ , 

t)éli^re les flamands de la longue souffrance 

Oâ les a condamnés le sort injurieux : ' 

Commence en leur faveur tes travaux glorleut , * - 

Et r5q>ortcatt Xcxel les bornes de ia Ptance%; ' 

(^aand ces justes dessenis seront etécutés , ' ' " 
-Ne croîs plus t^ valeù«, ni tes prospérités j' 
, Mais travaille i^xis cesae au repos de la tecse^ ^ - 

, Qu*il soit ronîquç objet de tes nobles souhaîtSi ' 
Si Cé&at doit sa gloire aux malheurs ^e isr guette ^ ^ • 
Auguste doit lasi èone au bonheur de laf paii:. ( i )•• 

GOMBERyiLLE. ,. ;, 

(i) AiuQisiOoQiberYme e:dLorte Louis ZIV 
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à entreprendre une guerre injuste , et èn-r 
^uite à» ikire la paix, comme si une guerre 
injuste^ lorsqu'elle est heureuse , n'étoit 
pas le germe de nouvelles discordes î 

<c Anne d'Autriche , dit l'abbë de Saint- 
Pierre y désiroit que son fds n'eût ja- 
mais eu de guerre avec l'Espagne j et le 
roi, par déférence pour ses sentimens^ 
ne songea point , tant qu'elle vécut , à faire 
revivre les droits de la reine y. sa femme , 
auxquels il avoit solemnellement renoncé , 
et qui étoient éteints par cette renoncia- 
tion sôîemnelle : mais à l'instigation du 
ministre de la guerre ( Louvois ) , qui vou- 
loit augmenter son crédit, il résolut, dès 
qu'elle fut morte, de prendre des mesures 
pour conquérir la Flandres sur TEspa- 
gne^î. 

Les préparatife se firent avec tant de 
secret, que Turenne lui-même, ^ à qui le 
commandejaa^nt étoit destiné , n'en fut in- 
formé q»e quelques jours apr^s^ le départ. 
Le roi fit avancer, dès le ipois de mars, 
ses troupea vers les frontières de la Picar- 
die e,t de la Champagiïe;^ sc>urf prétexte 
d'une revue générale. Comme il avoit cou- 

\ • „ . . . -..; :: :. . :.^ "tume 



hxtùfit à^ ^ fkivé t^tea les. aunees d^ cè3 
|5rfiûjàe& revues, où. ses armées, qu'il vou^ 
j|^t;paintenir clans la discipline , campoienf 
jiussi régulièrement et arec autant d'e:sac- 
titude que si elles avoient eu à se précau^ 
tioimeï* contre Tennemi , personne ne prit 
pnibràge du- mouvement qu'on leur ;vit 
faire 5 la fevue se fit comine de coutume^ 
Peu après, c'est-à-dire , dana les commen;^ 
cemens d'avril , il nomma des ofïîci^er^gé- 
nérauX, et fit tous les autres préparatifis 
pour cette campagne^ à laquelle il inena 
la reine et toute la couA Les fron^tières de 
la Flandre espagnole étoîent presque san^ 
fortifications et sans garnisons j il n^eut 
qu'à se présenter devant elles.; Il entra çlanç 
Charleroy comme dans Paris, Ath et.Tour- 
nay. furent pris en deux jours. Euriies p 
Armentières > Cotirtray ne tinrent p^s dar 
Vantage. Il descendit dans la tranchée de- 
vant Douay , qui se rendit lé lendemain. 
Lille, la plus florissante ville de ce/pays , 
îa seule bien fortifiée , ef qui avoît une 
garnison de %it mille homnies , èapituïà , 
après neuf jours de siège. Les espagnols 
n'avoient que liliît mille Hommes à opposer 
k l'arn^ée victorieuse j 'encore Tarrière- 
Tome IL^ ' E ^ 
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garde de cette petite armëe ftit-eUe tâ^^ 
en pièces par le marquis, depuis maréchal 
de Crëquy . Le reste se cacha sons Bruxelles 
ctsonsMons, laissant le roiyaincre sané 
combattre. 

Cette campagne , faite au milieu de 
l'abondance, parmi des succès si faciles; 
parut le voyage d'une coiir. La bonne- 
chère ', le luxe et les plaisirs s'intro^ 
duisirent alors dans les armées , dans le 
temsmême que la discipline s'affermissoit. . . 
lioutois , nouveau ministre dé la guerre i 
avoit fait des préparatifs immenses. Des 
toagasins de toute espèce étoient distribués 
"Sur la frontière. Il introduisit le premier 
fcette méthode avantageuse , que la foiblesse 
du gouvernement avoit jusqu'alors rendue 
impraticable , de faire subsister les armées 
par magasins. 

Le bon et judicieux abbé de Saint-Pierre , 
en parlant de toutes ces victoires , les ap- 
pelle une malhçureuse campagne, ce Je dis 
malheureuse pour le roi^ ajoute-t-il , parce 
cpi'il commença dès-lors à prendre goût 
aux succès d'une guerre injuste. Ce fut un 
dangereux appât , tel qu'en éprouvent les 
jeunes joueurs ^ qiii sont asseft moUxQu- 



Hn» pour gagner d'ah&td, çt qni, mk n 
^vrant , dans la sHite^ à la passion eï= L 
l'iabitûde du jeu , se mimut evat «t Um 
£untlle ». 



Sur tTN Gs NTI I. HOM.M«^ 

i^ui ne se rendit au siège de Lille que U 
jour de la prise de celte place. 

XÎi M VA I N dix grand Louis le bras vidorieu» ^ 
Pressoit la campagne de Lille (i) : 
Un ordre immuable ^ts deux 
Rendoit son effort înutîU ; 
Paul étoit le fatal AcliiUé 
A qui seul étoit résehré 
De mettre i fin cette entreprise t 
A peine fut-il arriéré , 
Qu'a la fiû la vîlle fut prise, 

(i) L'événement le plus distingué de cettô 
l^uerre fut le siège de Lille , que le^ roi^ iît en 
personne. Louis XIV s'exposa beaucoup à 
oe siège : un page de la grande ëcurîe fut 
tué derrière lui, dains latrànché«*. Unsol^ 
dât, le voyant exposé à ce péril , le prit 
itusquement par le bras , et le retira ea ar* 

E a 
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rîère, en hii disant*. E^t-ce-lèt votre ptacét 
iLe ^ vieiix Charôst ^ croyant appercevoii* 
qu'il héditoit |, Iniôta son chapeau garni de 
plumes^ et trop remarquable j puis liii 
mettant le sien sur la tête , et se penchant 
vers son oreille , il lui dit : ^ire , le vin 
est tiré y il faut le boire. ^ Le roi l'entendît, 
demeura dans la tranchée , et lui en sut 
toujoiû^s gré. 

L'anecdote suivante est un monument 

y 

de la galanterie espagnole , mêlée de rodo- 
montades , ainsi que de la gaieté françoise , 
qui n'en étoit pas plus exempte- 
Le gouverneur de Lille , sachant qu'il 
n'y avoit point de glace au camp , en en- 
voyoit tous les jours au roi , qui dit au 
gentilhomme qui venoit en présenter : Priez 
monsieur le gouverneur de ni en envoyer 
un peu davantage. Sire , répondit grave- 
' ment l'espagnol , il la ménage , parce qu il 
espère que le siège sera long j et il ap^ 
préhende que votre majesté n^en manque '} 
et il tira sa révérence. Dites à M, Brouay^ 
lui cria Charost^ qu^il n^ aille pas Jaire 
comme le gouverneur de Douay > qui 
s^est rendu. comme un coquin. Etes ^ vous 
fou^ ChMrostî lui dit le roi. Comment ^ 
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siref rëpUqna-t-îl , Brouayestmtxn cousine 

Après cette conquête , le roi se hâta de 
Tenir jouir des acclamatiops du peuple , 
des adorations df^a courtisans, et des fêtes 
qu'il continua de donner à ses maîtresses. 



(30 août. ) 

E NT REPRISE 
SOR D*E1IDE R M O K D ^, MANQUAI (s)- 

Air: Un Chapeau de paille. 

AJ i s que Tarenne eut aperçu la ville , 

Enceinte de marais , 
Il s'écria : Le coup est «fifSdk \ 

Noos ne l^aroiis jamais 4 
lÈt dît iktt roi , lahieiio^s no|aqi& coondc | 

Adieu, DeudçnnoiidCf . 

. Adieu ! . ^ 

Adieu, Dendermondel 

•L ^ JLft Êuit, à bendermonde ,, 
Une armée de canards ^ 
Presque tous nos Césars 
Ne valent rien sur Tonde , 
Slls nont â leur côté 
LVche du bon Noé« 

( I ) Après la capitulation de LillÉf , Un 
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roîalla reprendra la reine à Art^B, pixxùa, 
la ramener en France î ainsi Turenne ootoi- 
manda l'armée en chef; Il eut avis que lear 
.^pagnols avoîent rais, garnison dan^^ Alp3t> 
dqixt des troupes françoises &.' étaient em* 
paré dans la marche de Dendermonde ^ et 
qu'elles avoient eu orcTred'ab^ndonner dans 
la contre-marche Âuîvantç. Turenne jugea 
qu'il falloit reprendre ce poste qu'il trou- 
voit important : maïs il eut plus de peine à 
V^pQTter qu'ilja'avoit eru, cei*x.*qmi'oe- 
cupoient auparavaJtt . Vaya»t , rétabli avec 
beaucoup de diligence. Ils se défendirent 
bien j Tattaqué fut Vigoureuse y et ea deux 
ou troia jours> oa y eut plm 4e mo^à!^A^ tn^é 
ou de blessé ^ qu'qa n'en avoit en à tous les 
autres sièges eimemhle. Cette action finit ïa 
campagne. Les pluies qui survinrent , et 
la saison déjà avancée , obligèrent de mettre 
les troupes en quartier d'hiver. 

Jja plupart des historiens ne font point 
mention de ce revers, qui termina la campa^ 
gne de Flandres.. • 
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.RiFDAME DB LA JuSTICe(ï)* 

Aik: Tourelon y ton ^ ton. 

^ o T R B grand roî y craignant que lu justice 
Ne fdt un jour malade du poumon , 
Vient au palais lui défendre Tépicc » 
'Ea apportant son code sqr le ton ^ 
Tourelon» ton, t.o». . 

Mon chancelier (i) , ckansiez. bien vos lunettes ^ 
Liséc tout bas ma déolaxalion ;. ' i 

- Ne soyez pas entendu des enquêtes > 
MaU seolement du sieur de Lamoignon (3}* 
Ton tourelon. 

^ D^loyez bien votre vieille éloquence ; 
^ ' A jces messieurs faites bie^ la leçon ; 

Ne craignez pas qu'ils fassent remontrance ; 

Il est i nous , notre avocat Talon (4) i 
Ton y relon , ton ^ ton. . 

ce (1:) Tandis que Louvois ne donnoit à 
liOuis XIV que de fausses idées sur la 
gloire qui peut venir de la supériorité des 
forces ; taïudis qu'il ne lui parlent que de 
projets de conquêtes, Colbert, fixant son 
attention sur l'intérieur de la France, âfc 
achever un travail qui honora plus solî- 
ilement le roi et son ministxe ; ce fut Toi^ 
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donnance pcmr abr^égef lecours des procêa^' 
Ce fîrand ouvrage coûta beaucoup de p.eipe 
à Colbert , et a ceux qu'il y employa , 'et îl 
a été très^utile au Toyatune , pan l'unifor-^ 
mité ^ue cette ordonnance y établit dafis 
toutes les provinces pour ïa manière ^^e 
procéder. Il fest vrai, qu'il est rcîat;é <lea 
imperfections ^ il en restera toujoHrs.(iaii& 
de semblables travaux,' &0. - ^^ 
- » yprdoji^ina^ce civile . parut d'^abjo^i j 
ensuite le code dçs eaux et forêts ; pi»isrjies^ 
statuts pour toutes les manufacture^ j Vùr- 
donnance criminelle ; lé' code du;' '^edttir 
jnerce ; celui de la marîhe, : tout cela suivit 
presque d'année. en ainnée. IL y leu^ mêîfîe 
une jurisprudence nouvelle établie en ïa- 
veur des nègres de nos colonies , espèce 
d'hommes qui n'avoieritpas encore jqiii des^ 
droits de l'iiumanîté :>:>\ 
' «Tous ces codes , dit Pahnottitrfu^^des 
4Euvpes^ complètes de- Voltaire,- d.efhièx'fc 
Médition ( M. do Condorcot) , sprit/^ejS.mOr 
numensde rignôrance ou"îa France çtfcQVi<î* 
l'Europe, à l'exception de rAngleterr.e ^ 
lètoient' plongées, sur lea objets qui int^i:efi,y 
sent le pli^s les hommes . Pussoxt, iQi^é par 
liespréauXj^n' a*YÔiÉd'ai*tre mérite qi|.i^4'iêjtft 
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^gar enti let fktHTpr t, et à'sLVoicmontxé autant 
de barbarie que de bassesse d^us rafFaire 
de Fon^tilêt. Le code ôrîmïwêl est tine preuve 
dîi mépris (JVC d^ps Hoinmeô qui se croîen^ 
au-dessus des lois , osent quelquefois mon- 
trer pour le péuplei ^ te c^ê 'riôîr n'a servi 
qu'à montrei* qUe les gens de'lôï , consultéa 
par Louis XIV^. n'avoient aucune idée dea 
lois de l'humanité n, . \ 

(2) 7fcfo/2 chancelier. Le cbajaceliçr Sé-^ 
guîer, 

(3) Lamoignoriy pretnîer président. 

(4) Il est à nous ^ notre avocat Talon ! 
On s'étoit assuré des oonclu§ious de cet 
avocat générait - / 

Colbert ^yoit Scmné: un conseil .où Toxi^ 
discutolt les matières de justice , com^^ 
xaerqe j^, marine, et police j et ces dîacus- 
sîons ^vqient produit lest célèbres ordon-r? 
nances 4p?t A s'agît. Les pi^cipaux me^i;^. 
lires d^oa cqnseil étaient Sëguie^r ^ Yille7 
roi , Colbert , d' Aligne , d'Ojruifôson , Ma- 
qhault, Pi;tssort^ Boucixer^t^ JV-oisin, Jiot*- 
. jiiny? j ^ôgic. Jtes spapces ^vpi^nt commença 
le jeudi 28 octobre 1666,: çt. continuèrent 
toutes- J^^ ^fiftaines jït»^u'g.ift( 19 içyri^ 
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'-"'■" ■'■■' '"' ■ '" ' ' y i fi I I . ■■ 

.. I.66B» {Janvier etfévne.n ) 
Conquête de la Fr anche-ComtbJ 

: JLouxs, plu&.digQf da UÔac 

Qu'aucun loi ^ue Ton ait vu ^ 

Enseigne Tart à Bcllone 

De faire des in-proraptu (i) : " 

C'est une chose facile • 

Aux disciples d'Apollou^ 

Mais ce conquérant habile 

A plutôt ^cij ^ne .ville , 

Qu'ils n>'ont Eût une chanson. 

. Mllc^ DE SCUD^Rr^ , 

(i) Ce tems ëtoit marqué pour les côn^ 
quêtes rapides • Eà Flandres^ qu'on nom* 
me Flandres Jrançoise , avôit été prisé 
eh trois mais j la Franche-Comté le fut en 
trois semaines^' Des intrigue^ eurent part 
à cette entreprise imprévue.- Gohdé étoit 
jaloux de la gloire de Turenney et Louvoie, 
de sa faveur' auprès du roi. Le prince , qui 
^toit gouverneur de la Bourgogne ^ voîsiné^ 
àe H Franche-Comté , avoîi formé le des* 
sein de s'en rendre maître, en hiver,, en 
niôin$ de têm^s que Turenne n'en avoît mis y 
Tété précédent; ^ à conquérir la Flandre» 



province, îlprit Besançon: ezt àeràx iQurs^^. 
l^ 7 févrîeif ^ tandis que hnxewhour^. 
pr^iïoit Salia«*. Le coaseiA d'Bspagnre. ,\ 
étonné du peu de résistAiïce de Dole , vîll© » 
4att& laquelle Louis XIV entra le i^ dit: 
même xaoia,^ au bout de quatre jours de< 
siège ,,. et douze j purs après. son départ de^' 
S. Germain , écrivit au gouverneur , « que 
le roi de France auroît dû envoyer se& 
laquais prendre possessioude ce pays, au 
lieu d'y aller en personne a?. 

Il y avoît plusieurs causes de cette ra- 
pidité de conquêtes, i^. Là présence d^, 
roi à Tarmée^ 2^. L'activité de Louvois^ 
Quelque siège que le roi voulût faire > de 
quelque côté qu'il tournât ses armes , les 
secours on tout genre étoient prêts, le& 
logemens des trxxapes marqués , leurs ma.r- 
chçs réglées., .30. La discipline rendue plus 
sévère de jour en jour, par l'austérité în-^ 
flexible du ministre. 4»* Le peu de progrès 
qu'avoît fait l'art de détendre les phces/:^ 
et de le^.bi^n fortifier. Yaubi^ôi fut ck^rgé 
de la fortification des villes conquises en 
Flandres* Il les fortifia suiyazit sa uouyell^ 
-méthode ;,,deyen.ue depuis Ja règle d^ îqvs^ 



\êi bôHd higëniétirs. On ibt étoniié)Ae -ne 
plus voir les places revêtues itjtle d'otoVrages 
presque au niveau de la campagneé Les 
fortifications hautes et menaçantes «n'eu 
étoient qiié plus exposées à être foudroyées 
par l'artillerie : plus il les rendit rasantes , 
moins elles ëtoient en prise. Il construisit 
la citadelle de Lille sur ces principes, • 



L B s héros de T^ntiquité 

N'étoient que des héros d'çté : 
11$ suivolent Iç printems comme de$ hirondelles^; 
La victoire , en hiver > pour eux a'avoit point d'ailes ; 
Mais malgré les frimats , la neige et les glaçons ^ 
IrfOuis est un héros de toutes les saisons. 

Mlle. DE SCUDÉRY* 



P I A I. O G U B (l) 

B^AcANr:B ET n É PÈG^SJ^i 

A Ç A H T E. 

A. mon secours , Pégase ! en ce besoin extrême ^ 
Il me manque un cheval, il faut suivre le tou 

P #. G A $ ^. 

Le suivre ! et quel moyen > je ne le puis moi-même ^ 
Kon plus que ton bidet ^ ou ton grand palefroi. 



^ (77) 

A c A K T e. 

*l*a suivis toutefois le diligent Achille, 
Dans le cours glorieux de ses hardis exploita. 

Pégase* 

iD'accord l mais en dix ans il prenoit Une ville i 
En prit-il jamais quatre en la ntoitié d'un mois * 

A C A N T E. 

Et le fameux César , qui presque sans combattre^ 
Vcnoit» voyoiti vainquoitj ne lesui^ois-tu pas> 

P É G A s 1* 
Jamais il n'eât quitté b belle CléG|>ati'e , 
' Pour venir pi;^ndre Dole un jour de mardi-gras. 

A C A M T E» j 

Maïs Alexandre enfin, vite comme un tonnerre, 
Toujours â ses côtés te voyoit galoppeif. 

Pégase, ♦, 

Je le ferdois souvent , il alloit tant que tene < 
Mais quand il s'enivroit > on pouvoit l'attraper. 

A C A N T £. 

Je t'entends ; rien ne suit un roi que rien n^arrête , 

Ni plaisirs ^ ni douleurs , ni brouillards , ni beaux jours ^ 

Ni calme décevant , ni terrible tempête ; 

Ni le froid des hivers , ni le feu des amours. 

Comme toi je l'admire , et ne m*cn saurois taire : 

Sur un si grand sujet on ne petit achever. 

Mais» adieu ! pour ce coup tu n'es pas mon affaire j 

Je veux un vrai cheval que je puisse crever. 



( 78 ) 

{i) Si ce dialogue est une des* pièces de 
fers du tems où la flatterie est le plus i 

exagérée , au moins est - elle ingénieuse. 
Toute la France étoît enivrée > le roi aussi. 
Il sembloit que l'adulation fût au nombre j 

des devoirs d'un bon sujet envers son sou- ! 

terain* 



Couplets. 

A I n : Or dites -nous , Marie . 

Xv B V fifi E z , grand Inoaarq^e (i } > 
Nous en avon^ besoin ; 
Vous menez bien la barque , 
Mais elle va trop loin. 
L'été > tout % son aise, 
]L.e dieu Mars a son tour : 
L'hiver, ne vous déplaise. 
N'est fait que pour Tainour. 

Votre cadet (i) ^'empresse 
A vous suivre , et craint bien 
Que votre cœur ne laisse 
Teu de matière au sien. 
Sur vos^ routes célestes , 
T'eut être il court en vain : 
Car s'attendre â vos restes ^ 
C'est pour mourir de faim. 

Thérèse est inquiète (3) , 
Et 9Ç fooge ^tt'â vous ^ 



. tt la jeiiàe Heatiettt.(5) 
.fitûle apcè$ soa époux» 
La cour e»' est réduit^ 

A soupirer tout bas , . , 

Qftand vous et votre suite "' 
' ' Causez tsàt de firacas. ^ 

- Les filles de la leiae . 

Et de Madame aussi ^ 
Sojuf&ent la même peine , 
Ont le même ^ouci y 
ft chacune ^redoute 
La guerre et ses dangers } 
Ces deux troupeaux , sans d9ùte f 
Ont l>esoln de bergers* 

(i) Après la prise de Dole , la plus forte 
Tille de ià Franche^Comtë , le roi retourna 
à. Saii;it-Germain- Le cérémonial étoit ob-* 
serré daiis son camp , comme à la cour. 
Il avoit son petit coucher , ses gtandes et 
j)etites ehtrëes, une salle des audiences 
•dans sa tente. 

(2) Votre cadet s^ empresse. L'abbé de 
Cosnac , évêque de Valence , aumônier de 
Mon3ieur , avoit inspiré à ce prince le désir 
d'acquérir de la gloire à Tarmée. Dans la 
guerre de Flandres, cette espèce de gou- 
verneur Taccompaguoit partout , se trou- 
yolt ^yec lui dans la tranchée ^ jetoit d# 



( 8o ) 
l^argeilt atûc soldats , le guidôit'dàns \èà 
questions à faire attx ouvriers , et dsuis les 
Irapports aii roi. Celui - ci , . étbniié tin 
jour de la capacité de Monsieur, lui dit 
d'un ton piqué t Diable ! moii^frèrp , qui 
'vou^ en a tant appris ? Qui doncj lui dit-iî 
. une autre fois , vous u engagé à Vous tant 
tourmenter à tartrvée ? Il répôildît peut- 
être trop naïveinenf : Ûest tévéque dé 
Valence. Son conseil ^ répartît le roi> n^est 
pas trop obligeant pour moi : mais il ne 
vous conseille pas trop mut pour vous* 
Cette anecdote prouve clairement ' qu'on 
ne faisoit pas s^ cour à Louis XIV en van- 
tant les exploits de son frère } il avôit la 
foiblesse d'en être jaloux* 

(3) Thérèse. La reine, quisenommok 
^ Marie-Thérèse d'Autriche* 

(4) Henriette d'Angleterre ^ fillç de 
Charles !«' , sœur de Charles II ^ alorg 
roi d'Angleterre ,. avofit épousé Monsieur. 



( i mai ) 



(2 mai. ) 

Paix d'Aix-la-Chapejllk (i). 

Jp/ È S quQ tu fais un pas , l'Europe est en alarmes, ^ 
^ Et contre l'cfFort de tes armes, 

RHnv ne la pourroit soutenir ; 
Jlaxs dans un calme heureux tu gouvernes la terre ; 

Quand on peut lancer le tonnerre , 

Qu'il est beau de se retenir ! 

Mlle. DE ScuDÉRr. 

(i) Cette paix ne fut jpas tout-à-fait aussi 
généreuse que ces vers semblent Tannoncer,. 
Elle fut déterminée par le traité d'alliance 
entre la Hollande , l'Angleterre et la Suède , 
terminé en cinq jours , lequel ayoit pour 
objet de tenir la balance de l'Europe , et 
de réprimer l'ambition de Louis XIV, qui 
lui-même proposa la paix. Il rendit la 
Franche -tHomté, et retint les villes de 
Flandres. Tout se traitoità Saint-Germain, 
par le ministère de l'ambassadeur des Pro- 
vinces-XJnies. Le roi fut indigné qu'un petit 
état tçl que la Hollande , conçût l'idée de 
borner ses conquêtes, et d'être l'arbitre 
des rois , et plus encore qu'elle en fût ca- 
Tome II. F, 



pable* Cette entreprise lui fut un outragô 
. sensible qu'il fallut dévorer , et dont il 
médita dès-lors la vengeance. 



Lb Duejl aboli (i). 

VJ R A 14 D et fameux auteur dont la plume élo^uent^ 
Fait céder aujourd'hui ie Tibre a la Charente , 
Toi qui sus la belle anaeau; bel-esprit mêler , •.**'' 
Et le soin de bien vivre au coin de bien parler : 
•Balsac , il est donc vrai ; par un abus étrange , 
La terre sur le ciel usurpe la louange j 
A de honteux objets , à de foibles mortels , 
*Un flatteur idolâtre érige. des autels j ^ . ^ 
Et souvent l'intérêt , hatile en Tart de feindre ,^/ , • 
^ A mis en main la foudre à qui la devoit craindr.ç. *. ' 
Mais n'est-il pas pour nous de respects innocens) 
^Nous ofFre-t-on toujours un criminel encens ? 
'-Ne peut-on révérer , pan un discret hommage , 
r L'ouvrier dans son oeuvre, et Dieu dans son image 15 . 
Certes , le graïw! Louis , ce monarqwe achevé y 
, Dont plus haut que le rang le cœur est élevé , 
De l'arbitre du ciel , du roi de la nature.. 
T'ait briller à nos yeux une vive peinturé ; 
Sagesse, esprit, grandeur, courage, majesté, 
* Tout nous mckitre cû Lèuis une divinité. 
Quiconque ose chanter ce prince magnanime , 
Loin de ravir à dieu ce tribut légitime , 
, Célébrant le chef-d'œuvre , en célèbre l'auteur. 
Et par la créature arrive au Créateur. 
Maintenir dans la guerre une heureuse abondance^ 



(83^ 

Fsilrp aimer sa donceor , et ctzinàtt sai |>uissance j 
Dans Tune et l'autre mer s'ouvrir de nouveaux ports^ 
des trésors du Levant augmenter nos trésors ; 
Combattre en même tems , et l'hiver , et l'Espagne } 
Etonner l'univers d'une seule campagne : 
A ces rares exploits, à ces coups niouis , 
Je reaonnois le ciel , je reconnois Lpuis* 
I^ ciel , à ces hauts faits , grand roi , vous achemine , 
Et protège vos lys dont il est l'origine. 

t - • 

Mais du secour/divin le plus puissant effet » 
C'est on charme , en nos jours x, heureusement défait ^ 
Charme petnicleuT , déplorable manie , 
Et toujours détestée , et toujours impunie. 
I^ barbare duel y de nos braves l'écueil , 
Monstre que la colère engendra de l'orgueil j 
Ce monstre domestique , artisan du carnage > 
Dans les plus nobles c(5Eurs avoit porté sa rage j 
Un prompt ressentiment se croypit tout permis ; 
Les amis révoltés attaquoient leurs amis ; 
Parens contre parens courbi^nt â la vengeance : 
Qcî noms éto|ent moms forts' que la plus foible offense; 
D'un vigoureux cartel l'impitoyable arrêt 
Décidoit par le fer un bizarre Intérêt , 
Et la fausse justice , ^ux combats occupée , 
Sans-balance à la main, n'employoit que l'épée* 
Funeste loi d'honneur , tyrannique pouvoir , 
Qui confond parmi nous l'honneur et le devoir i 
L'injure seule a droit de réparer l'injure l 
Plus on souille ses mains , plus la victoire est pure l 
Le françoîs , dédaignant un rival étranger , 
Contrs le seul françois trouve beau le danger ] 

F 2, 



\ 
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Tels ^tt*oa vit ces tkébauis , fiers enfiins de la terre ,' '* 
Se livrer , en naissant , une mortelle guerre y 
Et du sang que leurs troncs rëpandoient â grands flots g ' 
Engraisser les sillons dont ils étoient édos : 
Tels y et plus açkaroés à leur perte fatale , 
Cherchant dans leur trépas une gloire brutale , 
UEspagne a vu long-tems nos soldats s*égorger f 
Et prendre dans nos champs le soin de la venger* 
Cent peuples alarmés du bruit de nos conquêtes , 
Sous les coups qu'ilscraignoientvoy oient tombeur nos tètef^ 
Sûrs que de deux guerriers , en ce choc malheutçdx , \ 
L'un périroit pour nous , l'autre vaincroit pour eux* 
François , d'un vain transport misérables victimes , 
La Seine trop long-tems a rougi de vos crimes ; 
Portez sur d'autres bords un plus noble. courroux : 
Ce bras que vous perdez , François , n'est pas â vous* 
Par un sinistre emploi la valeur est flétrie : 
Mourez, mais en mourant servea^ votre patrie j 
Et d'un triste duel , fuyant le sort obscur , 
Tombez en arborant nos drapeaux sur un mur : - 
Ou si la paix , mêlant son olive à nos palmes , 
Nous fait couler des jours plus heureux et plus calmes ^ 
Sans ternir votre fer d'un indigne attentat , , 
Laissez vivre et vivez pour le bien de l'état ; 
Jusques dans le sujet respectez la couronne : 
C'est le ciel qui le veut , c'est Louis qui l'ordonne* 
Des Charles , des Henris en vain tonnent les lois ^ 
On ne voit point sous eux la discorde aux abois : * 
Mais ce jeune héros qu'on aime et qu'on redoute, 
Louis parle , il est maître, et la France l'écoute y 
Le siècle se corrige , et notre esprit dompte 
Au courage aujourd'hui joint la maturité. 



(m y 

Xjtzni roi , âont les vertus ont nos âmes nivief r 
Que le duel bannit va nous sauver de vies ! 
Que ne vous devront pas nos ne\xux , à leur tour , 
Qui peut-être sans vous n auroient pas vu le jour ! 
Souf&ez y pour cfi travail , plus grand que ceux d'Alcide » 
Qu'un faux honneur proscrit vous en rende un solide. 
La gloire aux souverains tst \m prix assez doux ; 
C'est le vôtre , et le ciel n'en peut être jaloux.^ 
On prise ses faveurs en prisant le mérite : 
Envers vous , envers Dieu ce devoir nous acquitte* 
Les Grâces du portrait vantent l'origini^I , 
Et Ton bénit la source eu louant le canaL 

La m on noie. 

(i) ce L^abolltîon des duels fut un des plus 
grands services yendus à là patrie . . . Le 
fameux combat de La Frette , de quatre 
contre quatre , en i663, détermina Louis 
XIV à ne plus pardonner. Son heureuse sé- 
vérité corrigea peu à peu notre nation, et 
même les nations voisines », &c. 

Ceci est une erreur de l'enthousiasme 
de Voltaire pour Louis XIV. Ce prince 
n'a réellement détruit que Fusage d'ap- 
peler des seconds. Des mœurs plus dou- 
ces ont diminué la fureur des duels : mais 
cet usage barbare subsiste encore dans toute 
l'Europe. 



F 3 
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Recherche jde la Nôb l es se (i)*' 

Aik: Du Formulaire. 

IJ B F u I s six mois , on ne voit que noblesse 

Le long de ces chemins 'y 
Chargés de sacs , ils agitent $ans cesse 

Tous leuis vi^ux parchemins ^ 
Disant : VolU pour vous faire. voir comme 
Je suis gentilhomme ^ 

Moi , 
Je suis gentilhomme ! 

Mais ils tt*ont pas achevé de produire y 

Qaun commis de Boileau (i) 
Dit aussi-tôt : Ne cherchant qu'à leur nuîre^ 

Je veux m'inscrire en faux ; 
Car des contrats la grosse je rebute j 
Je veux la minute > 

Moi , 
Je veux la minute* 

Vous demandez une chose incivile , 

Dit le noble assigné j 
Car si les rats , d'un papier si fragile , 

Ont fait leur déjeuné , 
Ou si le feu les a réduits en cendre , 
Où diable les prendre î 

Moi, 
Où diable les prendre î 



( 87 ) 

Ce i/c$t |>as y , répond un de no^ drdlcs ^ 

' hes sacs ^u il faut à nous : 
Apportez -nous bon nombre de pistoles , 

Nous aurons soin de vous j 
Nous vous ferons , moyennant bonnes sommes ^ 
Anciens gentilshommes. 
Vous , 
. Anciens gentilshommes. 

Si vous voulez nous faire une remise y 

Je vous satisferai , 
Et je vendrai jusquçs â ma chemise , 

Ou j'en apporterai. 
Quoique je n'aie aucune défogeance , 
J'aime l'assurance. 

Moi , . ' : : 

J'aime l'assurance. 

LoR le commis , entendant la promesse > ' 

D'un ton un peu plus doux : 
Vous passerez , rcpond-il , à la presse , 

Et j'aurai soin de vous 5 
Et fussiez -vous vilain de six cents' races. 

Je vous ferai grâces , * 

.A vous, . , . 

Je vous ferai grâces. 

Sire , approuvez , s'il vous plaît , notre zèle ; 

Par un arrière- ban, 
Envoyez-nous combattre l'Infidèle 

Et le Mahométan. ^ 

Nous craindrons moins deux mille janissaires , 
Que -deux commissaires , 

Nous,. 
Que deux commissaires, F 4 



(88) 
(i) NoiM ayons trouvé cette pièce dâftf 
plusieurs manuscrits à lai daté de 1668. Il 
n'est question de recherche sur la noblesse, 
ni dans Hénaùt , ni dans Avrigny, ni dans 
Voltaire , ni dans les Mémoires de Saint* 
Hilaire. 

(2) Boileau. Cest apparemment le Gref- 
fier père du poëte. 



Des avantages de i.aPaix(i}, 

Épitke au Roi, 

Composée pour seconder les intentions de 
CoLBEKT y qui voyoit avec peine que le 
Roi pensoit à rompre la paix conclue 
à Aix-la-Chapelle Vannée précédente. 

X L est plus d'une gloire. En vain aux conquérans 
L'honneur 9 parmi les rois; donne les premiers rangs» 
Entre les grands héros , ce sont les plus vulgaires. ' 
Chaque siècle est fécond en heureux téméraires ; 
Chaque climat produit des favoris de Mars : 
La Seine a des Bourbons , le Tibre a des Césars. 
On a va mille fois des fanges méotides * 
Sortir des conquérans , goths , vandales , gépides; 
Mais un roi vraiment roi , qui sage en ses projets ^ - 



(%0 

Sache , en un çalfne lieureuz , maintenir ses sUjeh j 

Qui du bonheur public ait cimenté sa gloire , 

Il faut, pour le trouver, courir toute Thistoire. > 

La terre coppte peu de ces rois bienfaisans. 

Tel fiit cet empeseur, sous qui Rome adorée 

Vit' renaîtra les jours de Saturne et db Rhée y 

Qui rendit ^t son (oug l'univers amoureux ^ 

Qu'on n'alla jamais voir sans revenir heureux; 

Qui soupirpit le soir , si sa main fortunée 

N'avoit, par ses bienfaits , signalée la journée^ 

Le cours ne fiit pas long d'un empire si doux. 

Mais oùcherché-je ailleurs ce qu'on trpuve chez nous* 

Grand roi , sans recourir aux histoires antiques , 

Ne t'avons-nous pas vu dans les plaines belgiqnes , 

Quand l'ennemi vaincu , désertant ses remparts , 

Au-devant de ton joug couroit de toutes parts , 

Toi-même te borner au fort de la victoire , 

Et chercher dans la paix une plus juste gloire? 

Ce sont là les exploits que tu dois avouer , 

Et c'est par-lâ, grand roi , que je te veux louer. 

Assez d'autres sans mpj , d'un style moins timide p 

Suivront aux champs de Mars ton courage rapide , 

Iront de ta valeur etïrayer l'univers , 

Et camper devant Dole au milieu des hivers. 

Pour moi ^ loin des combats > sur un ton moins terrible. 

Je dirai les exploits de ton règne paisible. 

Je peindrai les plaisirs en foule renaissans > 

Les oppresseurs du peuple â leur tour gémissans (i). 

On verra par quels soins ta sage prévoyance , 

Au fort de la famine , entretient l'abondance (j). 

On verra les abus par ta main réformés ; 

La licence et l'orgueil en tous lieux réprimés; 



t)es i3pxh'àesirdiid,m ton épargne grosse; 

Des subsides aifareut la rigueur adoucie (4) ; 

Le soldat dans la paix , sage et labori eux (^)y 

Nos artisans grossiers rendus industrieux (6) » 

Et nos voisins frustrés de ces tributs serviles 

Que payoit à leur art -le luxe de nos villes. 

Tantôt je tracerai tes pompeux bâtimens (7) , 

Da loisir d'un héros nobles amusemeiis. 

J'entends déjà frémir les deux mers étonnées. 

De voir leurs flots unis au pied des Pyrénées 5 

Déii de tous cotés y la chicane aux abois , 

S*énfuit au seul aspect de tes nouvelles lois (8). 

p que ta main par-là va sauver de pupilles l 

Que de savans plaideurs désormais inutiles l 

Qui ne sent point i*efFet de tes soins généreux i 

L'uni vera, sous ton règne, a-t-il des malheureux > 

Est-il quelque vertu dans les glaces de l'Ourse , 

Ni dans cefe lieux brûlés od le jour prend sa source , 

Dont la triste indigence ose encore approcher , 

Et queii foule tes dons d'abord n aillent- chercher (9) î 

C'est par toi qu'on va voir les Muses enrichies , 

De leur longUfe disette à jamais affranchies. - 

Grand roi , poursuis toujours , assure leur repos } 

Sans elles, un héros n'est pas long- tems héros. 

Bientôt , quoiqu'il ait fait, la' mort , d'une ombre noire^ 

Enveloppe avec lui son nom et son histoire. 

En vain pour< s'exempter de l'oubli du cercueil, 

Aciiille mit vingt fois tout Ilion en deuil. 

En vain , malgré les vents, aux bords de l'Hespérîc^ 

Enée enfin porta ses dieux et sa patrie : 

Sans le secours des vers, leurs noms tant publiés^ 

Scroienty depuis mille ans, avec eux oubliés» 



NoQ >'à quelques baats faits que ton destin t'appelle j 

Sans le secours soigneux d'une Muse fidèle , . , 

Pour l'immortaliser tu fais de vains efforts. 

Apollon te la doit : ouvre- lui les trésors; 

En poètes fameux rends nos climats fertiles. 

Un Auguste aisément peat faire des Virgiies. 

Que d'illustres témoins de ta vaste bonté 

Vont pour toi déposer à la postérité î 

Pour moi , qui , sur ton nom , dé}à lurûlant d'écrire ^ 

Sens au bout de ma plume expirer la satire. 

Je n'ose de mes vers vanter ici le prix. 

Toutefois , si quelqu'un de mes foiblcs écrits 

Des ans injurieux peut éviter l'outrage, 

Peut-être pour ta gloire aura-t-il son usage ? 

Et comme tes exploits , étonnant les lecteurs , 

Seront à pçine ctus sur la foi des auteurs , 

Si quelque esprit malin les veut traiter de fables ^ 

On dira quelque jour , pour les rendre croyables : 

Boileau, qui, dans ses vers, pleins de sincérité , 

Jadis à tout son siècle a dit la vérité , 

Qui mit à tout blâmer son étude et sa gloire , 

A pourtant de ce roi parlé comme l'histoire. 

BOILBAV. 

(i) On a supprimé la première partie 
âe cette épître , qui n'a point de rapp(ort 
auxévènemens de cette époque. Quoiqu'on 
8e soit fait une loi d'exclure xle ce recueil 
les pièces considéral>les des plus grands 
écrivains de ce siècle , parce que la plu:.^ 
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"pnxt des lecteurs le$ possèdent d^jà dans 
leurs bibliothèques , on a excepté cette 
dernière partie d'une ëpître de Boileau , 
qui rappelle des faits et des établissemens 
essentiels, à consigner dans cette suite chro- 
nologique» 

(p^) Les oppresseurs du peuple à leurs 
tour géniissans. Une chambre de jus- 
tice fut établie au mois de décembre 1661 , 
pour reconnoître les malversations com- 
mises par les traitans dans le recouvrement 
et dans l'administration des deniers pu- 
blics. Elle les condamna à de fortes resti- 
tutions, et fut supprimée en 1669. 

(3) Au fort de la famine entretient Va^ 
hondance^n 166a , le royaume , et parti- 
culièrement la ville de Paris , étoient me- 
nacés d'une famine causée piar wxiq stéri- 
lité de deux années* Le roi fit venir de 
Prusse et de Pologne une grande quantité 
de blé. On fit construire des fours dans le 
Louvre , et le pain fut distribué au peuple 
à un prix modique. 

(4) ly^s subsides affreux la rigueur 
adoucie. Le roi diminua la taille de six 
millions. On dressa, en 1664 et 1667 , des 
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terîfspour les marchandises* Par. ces tariâ^ 

le roi diminua les droits , et il supprima 
la plupart de ceux qui étoient sur les riyières 
du royaume. 

(5) Le soldat darfs la paix sage et la-* 
borieiêx. Une exacte discipline fut établie 
et maintenue parmi les troupes. Le roi 
faisoit des. revues fréquentes. Les soldats 
furent aussi employés aux travaux publics» ' 

(6) Nos grossiers artisans rendus indus^ 
trieux. Etablissement de plusieurs manu« 
factures^ particulièrement des tapisseries 
aux Gobelins j des points de France, eni665^ 
et des glaces de miroirs , en i656. 

(7) Tes pompeux bdtim-ens. Le roi fai- 
soit alors le Louvre. Il abandonna cetta 
entreprise pour faire bâtir à Versailles , 
et en plusieurs autres endroits. 

(8) De tes nouvelUs lois. Ordonnance 
civile^ publiée en 1667, et ordonnance sur 
les matières criminelles, publiée en 1670. 

( 9 ) JSif qu^en Joule tes dons , &c. En 
i663, le roi donna des pensions aux gens 
de lettres , dans toute l'Europe. C*étoit 
autant de trompettes de sa gloire. 

On a repris durement Boileau d'avoir 



(94:) 
.flatté Lacas XIV , et ou: n^^n a poîrft 
.blâmé le grand Corneille. .C'est que lîoileau 
ifaisoit pjîcifessiôii de dire la Vérité, Quoi 
qu'il en soit , il est très - certain qu'il y 
-avoit alor^ une sorte de témérité à venir 
vanter ies douceurs de la paix à ce jeune 
. et impérieux tnonarque que l'on savoit dé- 
voré de l'ardeur des conquêtes, et prêt 4 
,ienyahir les Provinces-Unies. 



167Q. 
L ^ F K Jt y c .^E, 
}K Ï.A République d«- Hollande (i)# 

S O « N Ê T. 

X E u p L E né pour servir , que mon bras abandonne, , 
Comme un fameux exemple à la postérité , 
J avois brisé les fers de ta captivité , 
:. Pour donner à ton nom Téclat de la couronne. 

Ingrats , que l'appareil de mes armes étonne ! 
Vous vous méconnoissez dans la prospérité : 
Mais }c porte les traits de la divinité , 
Le sceptre est dans mes mains ^ je Tpte ei je le don&e* 

Si mes augustes mains vous ont fait souverains, 
Mon bras piBUt terrasser ^Toiivrage de mes paâns : ,^ 
J'ai fait, je déferai cet état politique. 



CraSgnez rëvèncment de mes justes projets. 
Si ma protection vx>ns a fait république" (i) , 
Ma justice peut biea vous faire encor sujets. 

B EKS ERADKn 

(i) La Hollande ayoît eu 1^ plus grande 
part au traite d' Alx-la-Cliapelle , qui a voit 
arrêté LouilB XIV dans le couils de ses con- 
quêtes. Ce prince fut indigné qu'un aussi 
petit état pût lui opposer de si puissans ôbs, 
tacles. D'un autre côté , les liolîandois , 
orgueilleux de leur influence^ ne cessoient 
de s'en targuer, défaire courit des libelles 
et des médailles injurieuses à la' gloire du 
roi et à sa personne j et ils ne ménageoièilli 
guère davantage le rôî d'Angleterre ^ 
qu'ils croyoieht livré àiix intérêu de la 
France. 

(2) Tous ceux qui connoissent l'histoire 
. des troubles des Pays - Bas , saTent que la 
France a eu la plus grande part à l'étafelis- 
sement Je la république des Provinces- 
Unies , qui auparavant appartenoient à la 
maison d'Autriche. 
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Sur les principaux Ministres de 
Louis XIV. 

Air: Du Traquinari. 

X^'attelagb du Soleil 
N'a jamais eu son pareil; 
Il est it quatre chevaux , 
Que précèdent deux cavales^ 
Il est de quatre chevaux , ' 
Qui ne' sont ni bons ni beaux (t). 

L'on sait bien que le premier (i) 
Est un certain vieux routier , 
Qui va toujours par compas , 
Quand il fournit sa carrière , 
Qui va toujours par compas , 
Et ne &it point de faux pas. . 

Le second , quoique son fils ^). , 

Es.t emporté comme six \ 

Il est toujours furibond , 

Le compère , le compèrç l 

Il est toujours furibond , 

Et va .par saut et par bond)» 

Mais l'autre est un cheval fin (4)^ 
Dont on ne voit pas la fin^ 



Et 
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Et quoiqu'il soit fort goutteux |^ 
Il devance , il devance ^ 
. lEt quoiqu'il soit fort goutteux , 
Il devance tous les deux. 

Le quattlème est féloA , 
Furieux comme un lion (5) ; 
X*on sait que d'un coup de pied , 
Il a frappé Loménie ^ . 
L'on sait que d'un isoup de pied 
II a tout estropié. 

Les jumens sont à deux nuios (6) , 

Toutes deux fortes de reins : ' 

L'une a beaucoup d'embonpoint ^ 

Toutes deux sont poulinières ; 

L'une a beaucoup d'embonpoint , 

L'autre boite » et n'en a point* 

( 1 ) Cette platitude est d'une in|u«- 
tice révoltante. Louvois et Colbert pou- 
voient être regardés , à cette époque , 
comme les plus habiles ministres de TEur . 
rçpe. . ' 

(a) Michel Le TelKer , fils d'un con- 
seiller à la cour des aides V ^é à Paris- ea 
1603. Successivement conseiller au grand 
conseil , procureur du roi au eliâtelet , 
xnaitre des requêtes , il gagna les bonnes 
grâces de Mazarla> qui le fit secrétaire 

Tome IL 
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d'état , et lui donna toute sa confiance. 
Pendant l'absence du cardinal , ilfut cliargé 
des soins du ministère, que la situation, 
des affaires rendoit t^rès-épineux j et après 
la mort de Mazarin , il continua d'exercer 
la charge de secrétaire d'état de la gùene 
jusqu'en 1666 , qu'il la remit entièrement 
au marquis deXouvois , son fds aîné, qui 
en avoit la survivance. Elevé, en 1697, à 
la dignité de chancelier et de garde des 
sceaux, ilfut un des principaux moteurs 
de la révocation de l'édit de Nànte3^ et il 
s'éctia pieusement , 'Nunc diniittis , en 
signant cette fatale révocation; 

ce C'étoit , dit l'abbé de Saint-Pi^rrè , un 
très - habile courtisan , qui avoit instruit 
sOri iils à toujours louer le roi par quel- 
que endroit; et àrlui faire croire qu'il ëtoit' 
le pins 'sage et le plus 'habile hôihme dé 
l'Europe }' il étoït vénti à bout de lui pèr- ' 
suader que sa majesté en savoit plus dans * 
Istign^crq que le§ pliafs, grands généraux , 
et^ qi*'îL:étoit Va^ti^^iir; de toutes lés bonnes-'. 
vj:iL.e§ qui,avoii?^it réussi: voilà poiirquoi 
* le roi se plaisoit plijpià triavaillex] ayéc Le • 
T^^llier. e,t avec son.fiis , qu'avec l^s autres 
sej^gtairi^^ dl^t^t- Maiç .£i^. Teilieto avoit. 
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«Qicore iine autife habileté : ildisoit au roî^ 

*ête-à-tête , tout ce qui pou voit faire naître 

jdes sou{)çons dësavantageùx contre tous 

ceux pour qui le roi marquoit quelque 

estime .... Un jour le comte de Graw- 

•marit, le voyant sortir du cabinet du roi 

•plus gai qu'à l'ordinaire, dit à un de ses 

.amis : lime semble que je vois sortir une 

fouine qui vient d* égorger une demi-doïti^ 

-zainc de pigeons dans un^ colombier , et 

qui sort en se léchant les barbes ». 

• Mort en \&iS\ à quatre-vingt-trois ans. 

'>Bo6Suet a fait ^on oraison funèbre. 

(3) François - Midiel Le Tellier , mar- 

'^ttis ée Louvois ^ fils du précédent , eut 

les plus grands talenS) comme ministre; 

taleiis très - funestes à l'état , puisqu'il 

^e cessoit de poiisser à la guerre un jeune 

•prince ambitieui ^ et qu'il ne trouvoit que 

ice moyen de s*élever et de se rendre 



Becessaire. 



Le Tellier et son fils frémissoient du 
crédit de Colbert , et n'eurent pas de 
epéine à mettre en tôte au roi une guerre 
noufeile , dont les succès causèrent uiie 
telle frayeur dans le monde, politique , 
XgBL^ là Fraâce ne put la calmer qu'apràs 
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avoir été sur le point de fiiiccomber atx 
efForts de taiit de puissances réunies contre 
elle. Telle fut la véritable cause de la fa- 
meuse guerre de Hollande^ qui ne tarda 
pas d'éclater. 

(4) Jean - Baptiste Colbert, contrôleur 
générai depuis 1664, commença son mi- 
nistère par des opérations rigoureuses, 
dont les rentiers se plaignirent amèrement ; 
mais il se fît pardonner par lés gens éclai- 
rés , en mettant un ordre invariable 
dans les finances. On peut le regarder 
comme, le fondateur du commerce et -le 
protecteur de tous les arts. 

(3) Hugues , marquis de Lyonne , eut 
les affaires étrangères jusqu'en i5jo , et fut 
un des plus grands négociateurs de ce siècle. 
Il avoit succédé à Henri- Auguste de Lomé- 
'liie,- comte de Brienne. Sa prétendue fo- 
reur de lion n'est vraisemblablement qu'u.n 
calembourg , que son nom seul produisit. 

(6) Mesdames de la Vallière et de Mon- 
tespan. 

Louise-Françoise de la Baume LeBlaxiC, 
duchesse de la Vallière» Elle fut la seule 
*femmè qui aima véritablement Louis XI V^ 
Son caractère tendre et «ensible lui fit par- 



( '<^I ) 

doaner sa fatrte, même par la reine. Oa. 
sait qu'elle se rendit aux c^méiites en 

1675, et qu'elle vécut dans les austéritëa. 
de cette maison , jusqu'à l'année de sa mort 

1710. 

Françoise Atliénaïs de Rochecliouart , 
épouse du marquis de Montespan , fameuse 
par sa beauté, son esprit^ sa fierté> ses 
caprices > commençoit^ depuis plus d'un 
an , à prendre de l'ascendant sur le cœur- 
du roi. ce Elle fut, dit le duc de S. Simon ^ 
celle dont la beauté rare le toucha davan- 
tage, même pendant le règne de la pré-^, 
cédente.. Elle s'en apperçut bientôt, et 
pressa son mari de l'emmener en Guienne : 
mais par une ^oUe confiance, il s'y re- 
fusa. Elle parloit pourtant de bonne 
foi. A la fin , le roi voulut en être écou- 
té , et Tenleva à son mari , avec cet 
épouventable fracas qui retentît avec hor- 
reur chez toutes les nations, et donna au 
monde le spectacle nouveau de deux maî- 
tresses à la fois. Il les promena aux fron- 
tières, aux camps, quelquefois' aux ar- 
mées; toutes deux dans le carrosse de la . 
reine. Les peuples accouroient de toutes 
parts , se montroient i^s trois ruines , et 
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fte demàndoîent avec simplîcîtë ê'îls fc#^ 
avoient yties^ A la fin, madame de Mon^ 
tespan triompha , et disposa seule du maître: 
et de sa cour avec .un éclaç sans voile j et 
afin qu'il ne meuiquât rien à la licence de 
cette vie , M. de Mputespan, pour en avoir 
voulu prendre connoissajce, fut mis à la. 
l^astille , puis relégué en Guîenne : et par 
cette disgrâce , sa femme eut de la com- 
tesse de Soissons la démission de la charg&^ 
créée pour elle d^ si^mtendantede kamait 
son de la reine ^ à laquelle on supposî^ 
le t:alx)uret attacké ^ parce qu'ayant, u»:. 
mari , elle ne pou voit être faite duchesse »« 



( 30 juin.) 
Mort de Madame (i)* 

S O N M E t AU R Q I. 

^ F R È S tant de hauts faits , de glorieux ^vaux. 
De tcM^te votre force aa besoin ras^mbléç , . 
I^eccvez ce grand coup ^ qui vient mal-i-propos 
Se mêler au bonheur dont la France est comblée. 

ic deuil n'est pas pour voas , et Tame d*uh héros. 
Est une région qu il ne faut voir troublée' 
De ces noires vapeurs de soupirs , de sanglotj^* 
Dont on voit îci-tbas la nature accablée. 



(loS) 

jCependant 11 tst vrai que vous avcx pleurf : . 
Au travers du h^ros y Thamme s'est déclaré ; 
Hauteur ni fenneté n ont pu vous en défendre* 

Vous êtes magnanime y et gcand , et généreux ; 
Mais on ne savoU pas que vous fussiez si tendre : 
Quel trésor n*tet-ce pas pour tous les malheureux? 

Bensbrade. 

( 1 ) Henriette d'Angleterre , épouse de 
Monsieur, frère du roi , venpitd'être, en- 
voyée, à rinsu de son m^rî, auprès de 
Charles H , son frère , qui se rendit exprè» 
à Douvres; Louis XIV avoit chargé cette 
princesse, dont l'esprit étoit capable de 
tout ce qu'elle vouloît entreprendre ^d^en- 
gager le monarque anglois à joindre ses 
forces à celles de la France corltre la Hol^- 
lande , pour venger leurs injures com- 
munes. Madame , connoissant le tempéra- 
ment inflammable du roi , son frère , se 
fit accompagner d'une demoiselle de Ké- 
roualle, très-belle bretonne , dans Tcspé- 
rance que ses charmes faciliteraient la né- 
gociation : espèce de ruse., dit un écri- 
vain, qu'ont sauroit bien qualifier entr/e 
particuliers. Toutes deux réussirent. Ke- 
joualle avoit eiiYJLe d'être la maîtresse djx 
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rôî d'Angleterre : elle le fut, et devînt 
célèbre depuis ôons le nom de duchesse» 
de Portsmouth. A Taîde de cette belle po- 
lîtîf|ue dontBossuet ne parle point dans To^ 
raison funèbre de Madame , cette princesse 
ne trouva pas d'obstacles auprès de Char- 
les II , et le projet fut arrêté dans le peu 
de jours qu*elle passa avec lui* Sa mort 
suivit de près la joie que causoit son retour» 
Elle avoit repassé la mer le 12 juin. 

RécU de la mon de Ma da m e , tiré det 
mémoires da duc de Saint-^Simon. 

ce Les galanteries de Madame donnoiemt: 
de la jalousie à IV^nsieur^ frère du roij 
et le goût opposa de Monsieur indiguoit 
Madame. Les favoris qu'elle haïssoit se- 
moient tant qu'ils pou voient la discorde 
entre eux , pour disposer de Monsieur tout 
à leur aise. 

Le chevaEer de Lorraine , dans le fort 
de tm jeunesse et de ses agrémens ( étant 
né en i643 ) , possédoit Monsieur avec eut- 
pire , et le faisoi£ sentir à madame , ainsi 
qu'à toute la maison. Madame, qui n'a- 
voit, qu'un an moins que lui , et qui étoi^ 



charmante , ne pou voit souffrît cette domi^ 
nation. Elle étoit'au comble de lafareTir 
'et de la considération auprès du roi , dont 
elle obtînt enfin Texil du chevalier de Lor- 
raine. A cette nouvelle, Monsieur s'éva- 
nouit ; puis il fondit en larmes , et alla se 
jeter aux pieds du roi , pour faire révoquer 
Tin ordre qui le mettoit au dernier déses- 
poir. Il ne put réussir : il entra alors en 
fureur, et s'en alla à Villers - Cotteret».. 
Après avoir bien jeté feu et ^flamme contre 
le roi et Madame , qui protestoit toujours 
qu'elle n'y avoit point de part , Monsieur 
ne put soutenir long - tems le personnage 
de mécontent, pour une chose si publi- 
quement honteuse j et le roi se prêta à le 
contenter d'ailleurs. Il eut de l'argent, de$ 
complimens, des amitiés, et il revint le 
cœur fort gros ; et peu à peu, il vécut à^ 
l'ordinaire avec lé roi et avec Madame. 
D'Effîat, homme d'un esprit hardi , pre-* 
mier écuyer de Monsieur , et le comte de 
Beuvron, homme liant et doux, mais qui 
Touioit figurerchezMonsieur , dontil étoit 
capitaine des gardes , et tiroit sur-tout de 
l'argent pour s'enrichir , étoient étroite- 
ment liés avec le chevalier de Lorraine* 
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L'abèence nttîsoit fort à leurs afFakes , 9% 
leur faisoit appréhender que quelque au*- 
tre , dont ils ne s'aideraient pas si bien , 
ne prît la place du chevalier; Pas un de^ 
trois n'espéroLt lafiû de cet exil. La faveur 
où ils voyoient Madame ^ qui coinmençoit 
même à entrer dans les affaires , et à qui 
le roi veuoitde faire faire un voyage mysté- 
rieux en Angleterre , où elle avoit parfai- 
tement réussi , les faisoit trembler. Le che- 
valier de Lorraine étoit allé promener son 
dépit en Italie et 'à Rome : il envoya à ses 
deux amis un poison sûr et prompt , par 
un exprès qui nesavoit peut-être pas lui- 
mêine ce qu'il portait. Madameétoit à Sainfc- 
Cloud, pour se raffraîchir j- elle prendit, 
depuis quelque tems , sur les sept heures 
du soir , un verre d'eau de chicorée :. un 
garçon de sa chambre avoit soin de la faire , 
et la mettoit dp.ns une armoire d'une des 
anti - chambres avec son verre } et cette 
eau de chicorée étoit dans un pot de fayence 
ou de porcelaine^ avec de l'autre eaucom:- 
mune à côté , pour la mêler , en cas que 
Madame la trouvât trop amère. Cette anti- 
chambre étoit le passage public pour aller 
chez elle. Il ne s'y tenoit jamais persomip^^ 



paToe qu*il y en avoit plusieurs. Le. inar^ 
quis d/Effiett ayoit épié tout cela- Le 29 
juia 1 670 , passant par cette anti-^chambre , 
il trouva le moment qu'il cherchoit. Per- 
spnne n'étoit présent ^ il se détourne , va à< 
l'armoire , l'ouvre , jette son houcon ; puis, 
intendant quelqu'un , il s'arma de l'autre 
pot d'eau commune j et comme il le rc-- 
mottoit , le garçon de chambre , qui avoit 
soin • de cette eau de chicorée y s'écrie , 
court à lui , et lui demande brusquement 
ce qu'il va faire, à cette armoire. D'EfBat , 
sans s'embarrasser le moins du monde , lui 
demanda pardon , lui dit qu'il crevoit de 
soif, et que sachant qu'il y avoit de l'eau 
commune là dedans , il n'a pu résister à 
en aller boire. Le garçon grommeloit tou- 
jours ; et l'autre , se rabaissant et s'excu- 
sant, entre chez Madame, et va causer 
avec les autres courtisans , sans la plus, 
légère émotion. Ce qui suivit n'a que fait, 
trop de bruit pa» toute l'Europe , Madame 
étant morte le lendemain 3o juin , à trois* 
heures du matin. Le roi fut pénétré delà 
plus grande doideur. Apparemment que , 
dans la journée , il eut des indicés , et 
que ce garçon de la chambre ne se tut pas j, 
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cm bien on connut que Surnom (i) , pre- 
mier maître T d'hôtel de. Madame, étoît 
dans sa confidence : il étoit ^ dès soir 
bas-âge , dans celle d*£ffiat. Le roi , cou- 
ché , se relève , envoie chercher Brissac , 
qui dès-lors étoit dans les gardes > lui com» 
mande de choisir six gardes -du -corps, 
sûrs et secrets , d'aller enlever le compa- 
gnon y et de le lui amener dans ses cabinets 
par les derrières : ce qui fut exécuta avant 
le matin. Dès que le roi Tapperçut , il iit 
retirer Brissac et son premier valet -de- 
diarabre ; et prenant un visage et un ton 
propres à inspirer la plus grande terreur : 
Mon am.iy\aïàït' il en le regardant de- 
]puîs ' les pieds jusqu'à la tête , écoutez^- 
"^wioi bien : si vous m! avouez tout , et que^ 
vous me répondiez la vérité sur ce que 
je veux savoir de vous ^ quoique vous 
ayezjait y je vous pardonne y et il n^en. 
sera jamais fait mention. Mais prenez 
garde à ne me pas déguiser la moindre 
chose : car si vous le faites > vous êtes 



(i) Celui que le roi se fit amener étoit un nommé Mortl , 
suivant les lettres de U princesse «ie Bavière , seconde fcmuic de 
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mortf avant de sortir dici. Madaine n^ est- 
elle pas empoisonnée ? Oui^ sire ^ lui répon- 
dit-il. Et qui Va empoisonnée ? dit le roi , 
et comment ta-t-on fait ? Il répondit que 
c'étoit le chevalier de Lorraine qui avoit 
envoyé le poison à Beuvron et à d*Effiat , 
et il raconta au roi tout de suite ce que je 
iniens dédire. Alors le roi, redoublant d'as- 
surance de grâce et de menace : Et mon 
frère l le savoit-il? — Non y sire ^ aucun 
de nous rCétoit assez sot pour le lui dire t 
il Tiapoiut de secret , il nous auroit per- 
dus. A cette réponse , le roi fit un grand 
AH ! xîommeun homme oppressé, qui tout 
d'un coup respire. ^^zV^i, dit-il, tout ce 
que je voulois savoir z mais m* en assurez- 
vous bien ? Il rappela Brissac , et lui re- 
commanda de remener cet homme quel- 
que part, où tout de suite il le laissjien liber- 
té. C'est cet homme lui - même , ajoute le 
duc de Saint-Simon, qui Ta conté longues 
années depuis à M. Joly de Fleury , procu- 
reur général du parlement , duquel je tiens 
cette anecdote ». 

La princesse de Bavière , seconde femme 
^ Monsieur , atteste , dans ses lettres , 
les mêmes particularités. 



. l&Jl. ( feptemhre. ) 

KoMiNATiON d'Arnaud dbPomponne(i) 

^^ la placé de Secrétaire cTEtat des affaires' 
étrangères. > 

Jbi t E V É dans la vertu , 

Et malheureuse avec elle , ^ " 

Je disois : A quoi sers-tu , 

Pauvre et stérile vertu ? 

Ta droiture et tout ton zèle , 

Tout c<vnpté , tout rabattu , 

Ne valent pas un fétu. 

Mais voyant que Ton couronne 

Aujourd'hui le grand Pomponne , 

Aussi-tôt je me suis tu : * 

A quelque chose elle est bonne. . 

(i) Simon -' Arnaud , marquis de Pom- 
ponne, fils d'Arnaud d*Andîlly, et neveu dix 
célèbre Arnaud le controversîste , fut em- 
ployé dès l'âge de Vingt-trois ans erî Italie 
en qualité de négociateur j il y conclut plu- 
sieurs traités , et fut ensuite intendant 
des armées du roi à Naples et en Cata- 
logne , ambassadeur à la Haye en 162.%^ 
Vt, en i665, ambassadeur extraordinaire- 
en Suède. Il forma dans cette cour une 
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Kgiie, dont le roi le récompensa en luî 
donnant la place de ministre des afiaîres 
étrangères. Madame dé Sévîgné et le duc 
de Saint-Simon en font le plus pompeux- 
éloge, ce II avoit , dit le dernier , une dex-^ 
térité, une adresse singulière à prendrez 
«es atantages en négociant ; une finesse , 
une souplesse sans ru$e, qui le menoit à' 
ses fins sans irriter ceux qu'il faisoit plier j 
une douceur , une patience qui charmoit 
dans les afïaires , et avec cela beaitçoup de^ 
Jiirmeté^et de la haifteur^ quand il en fal- 
ioi^^pour a intérêt de Vétat et la splendeur 
de la couronne. Avec ces qualités , il se fit 
généralement aimer par les ministres étran- 
gers., et gagna leur confiance. Il excelloit? 
sur-tout par un sens droit , juste , exquis j- 
faisait tout , pesoit tout avec maturité ;• 
d'une modestie , d'une modération , d'une 
simplicité de moeurs admirable , et de la' 
piété la plus solide et la «plus éclairée 3>» 
Louis XIV ne lui troura. pas cptte fermeté 
et cette hauteur pour la dignité de la cou«- 
ronne ) car lorsqu'il lui demanda sa démis- 
sion, en 1679, nne des raisons qu'il en rap^ 
porte dans un mémoire qu'il a laissé , et qui 
est déposé à.la bibliothèque du roi ^ c'est> 



dit - il , que tout ce qui passait par sâs 
mains perdait de la grandeur et de ht 
jforce qu^on doit avoir en exécutant les 
ordres du roi de, France : V emploi que je 
lui avois donné se trouvait trop grand et 
trop étendu pour lui. 

Le -duc de Saint - Simon entre dans des * 
détails curieux sur les causes particulières 
de la disgrâce d* Arnaud de. Pomponne, 
Selon lui., il succomba victime de la ja- 
lousie de Colbert et de Louvois , mais vic- 
time aussi, il ne le dissimule pas , de sa 
propre négligence , que ses ennemis surent , 
faire valoir contre lui. « Il les oiïusquoit 
au conseil par ses connoissances dans les 
afi'aires générales de TEurope, des mai- 
sons, de leurs alliances , de leurs intérêts , 
des ressorts de leur politique ; et quand 
ils se liaaardoîent de le contredire sur ces 
objets , siuis sortir de sa modération et de 
$a douceur ordinaire > d'un mot placé à 
propos , et bien appuyé , il -les en f alsoit 
repentir. Il est vrai qu'il n'empiétoit pas* 
sur leur département ; mais ils auroient 
voulu eritrer daus le sien, et ils ne lui 
pardonnoient pas de s'en voir repoussés, 
et sans pouvoir ^'en plaindre. Le roi Testi- 

mcit 
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:pioit beaucoup , et lui marquoît une grande 
considération : ils en étoient consolés pto 
un défaut de Pomponne , très-grand dans 
Topinion de Louis AJYj c'étoit son nprn , 
les liaisons de sa fitmille avec les jansé- 
nistes. Sa signature , dit madame de Sé- 
'yignà, étoit un crime. Côlbert etLouvois, 
peu u'accord ordinairement, se cpncertè- 
rent / pour saisir les occasions de renver.- 
ser cet incommode concurrent j et une^ 
faute (jui auroit peut-être été pardonnëe 
sans leurs insinuations , détermina le roi. 
au sacrifice qu'on poursuivoit si vivement. 
H faisoit traiter le mariage du dauphin 
avec une princesse de Bavière , et on at- 
tendoit chaque jour le courrier qui devoit 
apporter la conclusion. Dans ce moment 
critique, il crut qu'il auroit bien le tems 
d'aller passer quelques jours à Pomponne. 
Madame de Soubise, son amie , alors dans 
l'éclat de sa jjeauté et de la faveur , étolt 
instruite du mariage j elle le conjura dç^ 
j^emettre ce petit voyage : elle s'avança, 
jusqu'à lui dire ([u'élle voyoitquelque nuage 
qui devoit le déterminer à ne pas s'absen-'* 
ter : mais elle n'osa s'expliquer davantage, 
et 5e contenta de le presser autant, qu'il, 
Tome h. - H 



/. hiî étoît possible. Les gens les plus par- 
J &its ne sont pas sans défauts. Fixé à son 
idée y Pomponne ne put comprendre ce que 
* madame de Soubise vouloit qu'il entendît, 
ni ne voulut sacrifier ce petit voyage à 
son conseil et à son amitié. A peine e)5t-il 
parti, que le courrier arrive^ chargé des 
dépêchés et d'une lettre particulière à 
liOuvois , qui avoit àes gens par-tout. Il la 
porte aussi-tôt au roi , qui s'étonne de ne 
pas recevoir des nouvelles d'ailleurs. Le 
courrier, arrivé à Paris le jeudi 16 no- 
vembre , étoit parti pour Pomponne. Oa 
le renvoie porter les papiers au secrét/iîre 
chargé des chiffres. Celui-ci étoit allé se 
divertir pendant l'absence du ministre , et 
ne put se mettre au travail que le ven- 
dredi. Pendant ce tems , Colbert et Lou- 
vois attisent l'impatience du roi , et font 
si bien , que , de retour à Paris le samedi , 
Pomponne trouve un ordre du roi de lu^ 
envoyer les papiers avec sa démission , et 
de s'en retourner dans son château. Ce 
grand coup frappé , Louvois , dont Colbert, 
qui avoit ses raisons , avoit exigé le silence 
à l'égard de Le Tellier , son père , se hâte 
d'aller lui conter la menée et le succès. 
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Hîalsy lui dit le vieux ministre , avez-vous 
un homme tout prêt pour mettre à cette 
place ? Non , répond Louvois , on n*a 
songé qu'à se défaire de celui qui Voccu- 
poit ; et maintenant qu^ il n^y est plus , on 
ne manquera pas de trouver quelque un 
pour lui succéder. Vous n^êtes qiiun sot, 
jnon Jils , avec tout votre esprit et toutes 
n/os vues , rëplic|ua Le Tellier j Colbert 
en sait plus que vous , et vous verrez 
que déjà il a proposé le successeur. Vous 
allez être pis qu!avec V homme que vous 
avez chassé j et qui du moins n^é toit pas 
plus à Colbert qu'à vous. Je vous le ré- 
pète y vous vous en repentirez. En effet, 
Colbert s'étoit assuré de la place . pour son 
frère de Croissy , alors envoyé à Aix-la- 
Chapelle, Ce fut un coup de foudre pour 
Louvois , une surprise qui le brouilla plus 
qu'auparavant avec Colbert, et par suite 
avec Croissy :»• 

Nous croyons que nos lecteurs nous sau- 
ront gré de leur avoir remis sous les yeux un. 
échantillon aussi Inen conditionné 4e Tin- 
trif»ue des gens de cour : ceux - là étoient 
habiles au moins ; mais dans le siècle 
d'après , que de plats întrigans , qui n'a- 

H a 
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volent rien pour se faire pardonner^ leur* 
perfidies ! 

Le roi conserva à Pomponne le titre dp 
ministre d'état , et lui rendit parla suite la 
permission de reparoître au conseil. 

Mort le 26 septembre 1699,. âgé de.Si 
ans. 



1672. 

Guerre contre jla. Hojli^andk^ 
JDu 7 avril iGSx au ^février. i6yy^ 



. ( 16 juin. ) 

Lç fASSAGB DU Rhin (i). 

j-i E grec fend le Granîque aveccjue ses drapeaux. 
Et le François armé le Rhin passe â la nage : 
'Qui voudra comparer Tun et l'autre passage , 
Que d'un fleuve et deTautre il compare les eaux (i). 
Réunie r-D e s ma rets^ 

(1) Ce quatrain, et les autres du même 
auteur, sont des inscriptions pour la statue 
de la place des Victoires. Plusieurs sont 
très-mauvais : mais ils consacrent en peu 
de mots la mémoire de plusieurs grands 
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év^rfemens. Nous avons balancé si nouj 
insérerions ici la fameuse épître de Boi- 
leau sur le même sujet. Mais qui n'a pas 
les œuvres de Boileau? Nous avens déjà 
dit que nous noils sommes fait une loi de 
né pas réimprimer les pièces considérables 
des grands auteurs de ce siècle. 

(2) Le passage du Rhin est une des prin- 
cipales opération» de la conquête de la 
Hollande par Louis XIV. Ce prince avoit 
déclaré la guerre aux Provinces-Unies le 
7 avril. Ne pouvant pardonner aux hollan- 
dois de l'avoir forcé à la paix d'Aix-la* 
Chapelle, et sur- tout de s'en être vantés , 
il laisse éclater son grand projet dé con- 
quérir tous les Pays-Bas , et se ligue avec 
Charles II , roi d'Angleterre , dont il acheté 
l'alliance , ainsi que celle de l'évêque dé 
Cologne , de Maximilien de Bavière , et 
de l'évêque de Munster. Le prétexte de la 
guerre fut une médaille fanfaronne que 
les états a voient fait frapper , et doHt 
ils firent briser le coin , pour appaiser 
' Louis XIV. Cette soumission ne lui ayant 
pas semblé suffisante , il fit avancer vers 
le Rhin cent trente mille combattans , com-^ 
mandés par Turenne , Condé ^ Luxembourg 



tt VaTxbah. Onn'avoità lui opposer qu'un 
jeune priuce d'une constitution fbible,quî 
n'avoit vu ni sièges ni combats ( Guillaume 
d'Orange, âgé de vingt - deux ans)^ et 
environ vingt-cinq mille mauvais soldats, 
en quoi consistoit alors toute la garde du 
pa^s : aussi toutes les places qui bordent 
le Rhin et Tlssel se rendirent -elles aussi- 
tôt. Il n'y avoit qu'environ vingt pas à na- 
ger au milieu du bras du Rhin qu'on avoit 
à passer. Cet espace n'étoit rien, parce 
que plusieurs chevaux de front rompoient 
le fil de l'eau , très.-peu rapide. La maison 
du roi, et les meilleures troupes de cava- 
lerie traversèrent le fleuve , sans risque , 
au nombre d'environ quinze mille hom- 
mes. Louis 'Xl'Sf se plaint de sa grandeur , 
qui T attache au rivage (Boîl. ). Il passe 
ensuite le fleuve, sur un pont de bateaitx, 
avec l'infanterie. 

Tel fut ce passage du Rhin , ç<^ïébré , 
dans le tems, comme un des grands évè- 
nemens qui dussent occuper la mémoire des 
hommes. 
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Conquête bs i.a Hollan]>s^ 

AiRj Du Confiteoff 

JrloLLAVDOiSy votre csis va mal (i)» 
Si Louis est inexorable : 
Le granil Colbett est amiral , 
Et le gros Louvoîs connétable : 
. Tous deux savent bien leur métier , 
Et ne font jamais de quartier* 

A voir la mine de Lquvoi , 
Et son gros visage d'ivrogne , 
Quipourroit croire , en bonne foi ! 
Qu'un honlme i. si vilaine trogne ^ 
Fût, par son esprit sans pareil , 
L'intelligence du soleil ^ 

Il étoit grand homme d'état ^ 

Dès sa plus tendre adolescence ; 

Jamais ne fut chef ni soldat : 

Il en a pourtant la science ; 

Et toiis les guerriers , sans Louvois ^ 

Seroieni; à présent sans emplois» 

Turenne et Condé , sous le roi , . 

Généraux ds quelque espérance y 

Sans l'assistance de Louvoi 

Pourroient bien défendre la France : 

Mais slls lui savent obéir , > 

Que ne poursont-ils envahir l 

ni 
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Tous les lauriers qu'ils cueilleront 
Pendant les campagnes suivantes , 
Il est bien sûr qu'ils les dcyroat 
A ses instructions prudentes : 
Car déjà , sans ses bons avis , 
Les' hollandois seroient soumis (i). 

( 1 ) Hollandois , votre cas va maL 
Persîfilage contre Louvois et Colbert : 
si le mot n'étoit pas encore inventé, la 
chose n'étoit pas moins commune ; les ta- 
lens des deux ministres ne les mettoient pas 
à l'abri des railleries tes plus amères. 

(2) Déjà sans ses bons av/s. Louvois 
avoit la prétention de diriger les opé- 
rations des généraux ; ce qui étoit assea 
ridicule avec des hommes tels que Tu- 
renne et Condé. Ses conseils furent cause 
dû salut de la Hollande, et de la prolonga- 
tion de la guerr.e : ce dernier point étoit 
l'objet secret de tous ses vœux. 

L^auteiir appelle Colbert ^^tz/ayz:/, proba- 
blement parce qu'il avoit le département de 
la marine. 
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L o u I 8 X I V. 

JL L prît en un jour la Lorraine (i) , * 
La Bourgogne en ùi^e semaine , 
La Hollande en un mois : malgré le castillan , 
Que ne prendra-t-il en un an î 

BussY'Rabutin* 

(i) Fausseté. Voici ce que dit le prési- 
dent Hénaut sur la conquête de la Lorraine 
en 1670. <c Le duc de Lorraine, qui ne 
cessoît de lier de nouyelles intrigues , est 
dépouillé de tous ses états par le maréchal 
de Creqùy , qui ne lui laisse qu'un pays 
ouvert et sans défense. On lui prend Epi- 
nal le 24 septembre , Chatte le 6 octobre^ 
et Lorivvy. Ce prince se retire à Cologne 33. 
Bussy-Rabutin neconnoissoitpasde milieu : 
c'étoit tantôt un impudent satirique , tantôt 
un plat adulateur. 
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QUSBELLB SB LoUVOIS ET TUB.BKNX« 

I 

A 1 n : Du Confiteou 

J^E vicomte, dît de Louvoi (i), 
• Ce que toute la terre en pense : 
Car il a bien su dire au roi , 
Que de tous les maux de la France 
Ce petit fils de procureur 
Lui seul est la cause et Tauteur. 

A ce connétable insolent , 

Qui fait le petit dieu sur terre , 

Il soutint effectivement 

Qu'il n'étoit pas homme de guerre ^ 

Et qu'il feroit mieux le métier 

De commissaire de quartier (t}f 

Si j'étois parent de Louvoîs , 

Ou du moins celui de Saint-Pouange (5 ) , 

Je ne manquerois point d'emplois ^ 

Je serois heureux comme un ange : 

Ne suis-)e pas bien malheureux 

De n'être rien 3 tous les deux ? 

( 1 ) Turenne eut de fréquens démêlés 
avec le ministre j et suivant une tradition 
fort répandue , lui fit les reproches consi- 
gnés dans ces couplets. Quoi qu'il en soit, 
liOuvois ne négligea rien poixr parvejair 
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à exceller dans radmiiiistratîon qui lui 

étoit confiée. Il devint célèbre par la pré- 
voyance y l'esprit d'ordre et d^întellîgence 
dans les détails. Sa capacité , bien reconnue 
à cet égard , il la dut à l'ardeur de s'ins- 
truire de tout ce qui concerne la guerre > 
tant de siège que de campagne. Pour la 
première , Vauban fut son maître. «lime 
demanda , dit cet illustre ingénieur , quel- 
que chose sur l'attaque des places qu'il pût 
étudier. Là -dessus, je m'enfermai, et 
rappelant toutes mes idées , je fis un gros 
volume d'écritures. Rien ne m'a jamais 
^té si utile à moi-mêuif? que cette consi- 
dération attentive et exacte, la plume à 
la mVdn, de tout ce que j'avois jamais eu 
dans l'esprit sur cette matière j et ce fut par 
cette réflexion que je me fixai à la manière 
d'attaquer , que je pratique aujourd'hui ». 
Ainsi, cette curiosité de Louvois donna à 
Vauban lui - même l'idée de s'élever au- 
dessus des règles communes. La même 
curiosité fit descendre le ministre dans les 
mines de Tournay qu'il parcourut, regar- 
dant , examinant, s'informant dé tout. 

Les reproches que l'on peut lui faire 
doivent donc porter principalement sur son 



ambition démesurée, et les violentes «injus?^ 
tices dans lesquelles il entraîna son maître 
à l'égard des puissances voisines : ca:r si 
l'on rassembloit ce qu'ont rapporté ses con- 
temporains sur les études auxquelles il eut 
le courage de se livrer , il se trouveroit 
cpie peu de ministres ont autant > travaillé 
pour acquérir les talens nécessaires à leur 
place , et qu'aucun n'y a plus réussi. 

(2)Le grand-père du chancelier. Le Tellier 
avoit été commissaire de quartier. 

(3) Saint - Pouange , frère de Villacerf > 
etoit premier commis de Louvois. 



1673. 

Évacuation de la Hollandk. 
Air: Du Confiieor, 

11. OLLANDOiSy votre cas va bien (i) , 

Louis n'est pas inexorable \ 

Puisqu'il vous rend tout votre biep (2) , 

Rendez-en grâce au connétable j 

Un compliment à l'amiral : 

Tous deux ne vous servent pas maU 

V L'un fait sortir tout notre argent ^ 



(125) 

L*autre empêche qu'il ne revienne : 
Sont-ce deux marchands d'Amsterdam } 
Sont- ce deux ministres de Vienne? 
Messieurs , vous serez bien surpris : 
Ce sont deux bourgeois de Paris. 

A Tcxeraple des hoUandois , 
Savez-vous ce qu'il convient faire ? 
Faisons de Colbert , de Louvois 
Ce qu'ils ont fait du pensionnaire (3) : 
Tout le monde nous en louera , 
Et la fortune changera. 

( 1 ) Hollandais ^ votre cas va bien: 
Les armées françoises avoient traversé 
trois rivières, pris les trois provinces de 
jGueldres, d'Utrecht et d'Overisgel , et plus 
de quarante villes fortifiées. La guerre 
eût fini au bout de trois mois , si on avoit 
voulu suivre Tavis de Pomponne , qui con-. 
-sis toit à se contenter des avantages pro- 
posés ,par les hoUandois , et à se rejeter 
«ur les Pays-Bas catholiques , pour punir 
le rpi d'Espagne de l'infraction qu'il avoit 
faite au dernier triaiité d'Aix-la-Chapelle , 
en secourant les Provinces - Unies. Mais 
Louvois l'emporta sur Pomponne j il l'em- 
porta aussi sur Turenne , qui vouloit 
que le roi fît démolir les places à me- 
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8ure qu'il s'en einparoit. En y mettant des 
garnisons , le ministre avoit plus d'em- 
plois à* sa disposition , et étendoit son pou- 
voir. 

Louis XIV Toulut imposer aux hoUan- 
dois des conditions tyranniques et humi- 
liantes , entre autres celles de rétablir chez 
eux la religion catholique : le désespoir 
les sauva j ils inondèrent le pays , et créè- 
rent le prince d'Orange stathouder. Le 
' fameux Ruiter , par une 'victoire sur les 
flottes combinées de la France et de la 
Grande-Bretagne , mit en sûreté les côtes 
dé la Hollande. Cependant les négociations 
promptes et secrètes du prince d'Orange 
réveillèrent de leur assoupissement l'em- 
pereur; l'Empire , le conseil d'Espagne, 
le gouverneur de Flandres. Il disposa môme 
l'Angleterre à la paix. Enfin , le roi étoît 
entré au mois de mai en Hollande ; et dès 
le mois de juillet, l'Europe commençoit à 
être conjurée contre lui. Ce fut le fruit 
d'une dépense de plus de cent cinquante 
millions, et de la perte d'une foule de 
braves soldats et de bons officiers. 

Louis vouloit une gloire facile : il n'y 
avoit plus de conquêtes à faire dans un 
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pays inondé : il revint à Saint - Germain 
au milieu de Tété. Madame, seconde femme 
de Monsieur , explique , dans une de ses 
lettres, le motif de ce retour subit, qui 
étonna toute l'Europe. « Je sais , dit-elle , 
aussi certainement que je sais le nom que 
je porte, que le roi est revenu tout sim- 
plement pour voir madame de Montespan ^ 
et pour être avec elle ». 

(2) Puisque il vous rend tout votre 
bien. Cette année 1773, on donna au ma- 
réchal de Bellefond l'ordre d'abandonner 
les places conquises sur les hoUandois. On 
etoit si pressé d'évacuer ce pays conquis 
avec tant de rapidité , que vingt-huît mille 
prisonniers holiandois furent rendus pour 
un écu par soldat. 

(3) Faisons de Colbertj de JLouvois ^ 
ce quHls ont /ait du pensionnaire. Con- 
seiL abominable. A l'instigation du prince 
d'Orange , niommé atathouder , Jean de 
Witt , grand pensionnaire de Hollande , 
fut massacré par la populace , dans le 
commencement de cette guerre , avec son 
frère Corneille deWitt , parce qu'ils avoient 
^té d'avis de faire la paix. 
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, { 2^ juin ) 

La Faisb de Mastrick(i). 
Ode. 

JMl uses, vous le savez , le zèle qui me presse 

A mon.! é SCS ardcns transports j 
J*ai pour le grand Loais surmonté ma foiblesse, 

Et tenté de nobles efforts : 
Mais qui pourra chanter sa dcroicre victoire ? 
En parier bassement , c'est la lui dérober ; 
Et lui même aujourd^iiui , sous le poids de sa gloire y 
Comme ses ennemis, il nous fait succomber. 

Oui, prince, tes grandeurs, tes vertus plus qu'humaines^ 

Dont l'éclat fait tant de jaloux , ' 
Tes travaux intinis, tes glorieuses peines, 

Te coûtent beaucoup moins qu'à nous. 
Nous sentons plus que toi les soins que tu te donnes , 
Quand notre foibleVoix ose les raconter. 
Et nous travaillons plus 1 faire tes couronnes , 
Que toi pour les cueillir et pour les mériter. 

Peuples , vous le voyez , la fortune enchaînée 

Est toujours soumise à. ses lois j 
Vio-îlance et bonheur , sa^^cssc et destinée 

Conspirent à ses grands exploits. 
Il forme ses desseins avec tant de prudence , 
Qu'on diroit que sa m^in n'y pren3ra point de pa^t: 
Sa main L.-s exécute avec tant de, valilcince , 
Qu'il semble que son coeur commet tout au hasard. 

Comme 
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Comme un illustre athlète a qui Tame plus justft 

Apprend d conduire ses coups , 
S'il trouve un ennemi brave , ferme , robuste , ) 

Ajoute l'adresse au courroux , 
Il lui trompe les yeux d'une savante feinte , 
En cent endroits divers semble le mesurer , 
Et lui portant enfin une terrible atteinte'. 
Le presse y le renverse, et le fait expirer. 

Avec un art pareil , ce monarque invincible 

Conduit ses. projets fortunés 
Contre des ennemis qu'un orgueil inflexible 

Rend chaque jour plus obstinés. 
•Troublés et confondus par sa marche douteuse, ' 
Ils observent en vain ce sage conquérant , 
Qui, poussajit vers Mastricht^a course impétueuse , 
L'approche , l'environne , et l'attaque , et le prend. 

Nul ne le garantit, ni les vastes ^ouvrages 

Qui le couvrent de toutes parts j 
Ni les fiers défenseurs , ni les brûlons orages 

Dont il étonne les regards ; 
Ni des feux enfermés l'effroyable tonnerre , 
Dont Teffet imprévu devoit frapper les cœurs , 
Et nous ouvrant par-tout le centre de la terre 
Sur ses murs abattus abattre les vainqueurs. 

La terre a beau trembler > nul françois ne recule 

Au milieu des goufïres ouverts ; 
Dans les feux dévorans un plus beau feu le briâle , 

Qui brave cent périls divers. 
La mort, armée en vain de tant d'affreux spectacles. 
Ne sert que de matière l leurs faits inouis^ 
Tome II. l 
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Us ne connoissent plus de ckngers ni d'obstacles : 
Ils regardent la gloire, 'et sont vus de Louis. 

. Peuvent-ils faire moins, quand ce héros les guide? 

Et quels hasards vont-ils braver, 
Que cette ame indomptable et ce coeur intrépide , 

Avec eux ne veuille éprouver ? 
De l'airain çmbrisé la funeste tentpête , 
En tombant à ses pieds", vient menacer son sort , 
Et le plomb eufl^mmé qui gronde sur sa tête , 
Va porter plus avant U terrpur et la mort. 

Ah ! prince , ou te conduit Tardeur trop magnanime 

Que tu ne saur^^is modérer ? 
Que devient la sagpsse , çt profonde , et sublime , 

Que tu nous fajsois admirer? 
Qu'a tes ai^tres vertus ta valeur est contraire ! 
Qu'à, tes propres sujets çlle caUse d'efFroi ! 
Mars est un dieu changeant , envieux et colère : 
Tout l'univers te craint , et nous tremblons pour toi* 

Ne fatigue plus tant le ciel qui te seconde , 

Et s'attache à te contenter : 
C'est assez , et Mastricht vient d'instruire le monde , 

Que rien ne peut te résister. 
Epargne â notre amour de plus longues alarmes j , 
De ton trône élevé donne par-tout la loi ; 
Et rendant d la France un repos plein de charmes y 
Laisse-lui posséder , et sa gloire , et son roi. 

Déjà de tes exploits ton cher dauphin soupire , 

Et refuse de t'applaudir : 
Pense-tu qu'avec "joie il regarde un empire 

Qu'ii ne pourra plus agrandir ? 



( i3x ) . 

Souffirc qu*îl trouve un jour a forcer des murailles j. 

Qu'il partage avec toi iè respect des Ku nains , 

Et s'exerçant à Tart de gagner des batailles , 

Que tes derniers lauriers* soient cueillis par ses mains. 

Çkjnest. 

(i) J^a. république 4® Ifoilande reprë- 
. senta si bien à l'Espagne, à Tempereur et 
à l'électeur de Brandebourg l'intérêt qu'ils 
avoîent tous d'arrêter les conquêtes des 
françois , qu'ils se 4^çl4rèrjBnt en sa fa- 
veur : aussi la Frpjicc se contenta - 1 - elle 
4e la conquête 4e Mastricht. Le roi vint 
en personne assiéger cefte place , qui se 
rendit au bout de huit jours. Les françois 
y eurent trois mille hommes tués , et lés 
hollandois douze cents. Vauban , qui cbn- 
duisoit les travaux de ce siège , s'y servit , 
pour la première fois^ de parallèles et de 
places d'armes, inconnues jusqu'alors dans 
l'attaque des villes. Louis XIV , ne pou- 
vant plus rien du côté du Brabant' hollan- 
dois, où tout étoît inondé, fit un voyage 
^n Lorraine , d'où il passa en Alsace, dans 
le dessein d^empâcher Strasbourg de se 
4éclàrer contre lui. Il commença à faire 
brûler une arche 4*^ pont : après quoi le§ 
iiabit^»? luJL prpwrçnl; tpuç cç qu'il vou- 
lut, la. 
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1^74. .( mai ) 

Seconde conqujètb de la Franche-Comtb; 

jiiia:: défeitseurs de Besançon. 

J/ E s A V ç o « , laissez-vous prendre ; 
Vous nous faites trop attendre : 
Vous perdez d'heureux momcris , 
En cherchant â vous défendre \ 
Si Tamour a des tourmens , 
C'est la faute èiÇ& amans. 

Chers amis , fuyons la gloire . 

D'être couchés dans Thistoire \ 

Rien n'est si cher ici-bas 

Que le tems qu'on met à boire : 

Si le vin a des appas , 

Pourquoi n'en boirions: nous pas ? (i) 

(1) Insipide pérsifflage. Nous ne l'iiisé- 
rons ici que parce que nous ne trouvons 
rien de mieux sur la seconde conquête , 
de la Franche- Comté. Besançon se rendit, 
le i5 mai, après neuf jours de siège. La v 
citadelle se rendit le 21. 

L'arc de triomphe de la porte S. Denis, 
et les autres monumeus delà conquête de 
la Hollande, étoient à peine achevés , qut 



( i33 > 
cette conquête étoit abandonnée • . . . Le 
fruit de cette entreprise fut '■d'avoir une 
guerre sanglante à^soutenir contre l'Espa- 
gne , l'Empire et la Hollande , d'être aban- 
donné de l'Angleterre ^ et enfin de Munster 
et de Cologne même , et de laisser dans 
les pays que Inouïs avoit envahis et quittés, 
plus dé haine que d'admiration pour lui. 
Cependant on tint tête à toutes les puis-, 
sauces liguées contre les françois. Une ar-^ 
mée de vingt-trois mille hommes , comman- 
dée par Turenne , s'opposa aux impériaux; 
quarante mille hommes et Condé marchè- 
rent contre le prince d'Orange 9 une flotte 
chargée de soldats alla porter la guerre 
aux espagnols jusques dans Messine ; et 
Louis XIV lui-même entreprit de se rendre 
maître de la Franche-Comté. Vauban dîri- 
gëoît lés attaques au siège de Besançon. Au 
l^out de six semaines , toute la Franche- 
Comté fut soumise. Cette province e&t de- 
puis restée à la France. 
^ A cette époque , le roi fut abandonné à 
des'propres forces par ses alliés. Il eut trois 
armées, l'une en Allemagne, la deuxième 
en Flandres > et la troisième eliiRoussillonv 

I 3 
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Trois coMBAtd 

Gagnés par Tukekns en Allemagne (i)- 

i) fi s François, en tous lieux, la valeur se signale; 
"trois fois, le fier germain se mesuré contre eux y 
Et trois fois 6n le voit , dans sa terre natale , 
Sdiis le fer duvainqueur, mordre le chanip poiidn^ut» 

Kegnibr^Dësmarais. 

(i) Le défaut à<^ poésies-anecdotes sur 
quelques fameux évènemeils nous a forcés 
à faire usage de plusieurs mauvais qua- 
trains de Régnier. Nous* avons du moins 
choisi les pièces les plus courtes. 

Cette campagne est regardée comme une 
des plus belles de Turenne. D'abord ^ 
il fait une marche longue et tive , passe 
le Rhin à Philipsbourg , marche toute la 
nuit à Sîntzheîm , force cette ville , et. en 
même tems il attaque, ^t met en fuite Ca- 
prara, général de l'empereur, et le vieux 
duc de Lorraine , Charles IV, qui venoit, 
de réunir sa petite armée avec une partie 
de celle de Tempereur. Tureni^e, après 
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Tavolr battu , le poursuit , et hat encore 
sa cavalerie à Ladenbourg. De là , il couf t 
à un autre général des impériaux , le prince 
de Bourndîiville , qui n'attendoit que dé 
nouvelles troupes pour s'ottvrîr le chemiii 
de l'Alsace : il prévient là jonction de ces 
troupes , l'attaque , et lui fait quitter lé 
champ dé bataille. L'Empire rassemblé 
contre lui toutes ses forces j soixante - àbt 
mille allemands sont dans l'Alsace; Brîssacî 
et Philîsbourg étoîent bloqués par eux.' 
Turenne n'avoît plus que vingt mille Iiom- 
fties effectifs tout au plus. Le prince dé 
Contté lui envoya de Flandres quelques 
Secours de cavalerie : alors il traverse par 
Tanne et par Béfort des montagnes cou- 
Vertes dé neige j il se trouve tout d'un coup 
dans la Haute- Alsace , au milieu des quar- 
tiers des ennemie ^ qui lecroyoient en re- 
pos en Lorraine j et qui pensoient que la 
campagne étoit finie. Il bat, àMulhausen, 
les quartiers qui résistent ; il en fait deux 
prisonniers. Il marche à Colmar , où l'élec- 
teur de Brandebourg , qu'on appelle le 
grand électeur , alors général des armées 
de l'Empire, »avoit son quartier. Il arrive, 
dans le teras que ces princes et" les autres 
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généraux se mettoient à table ; ils n'eurent 
que le temps de s'échapper : la campagne 
étoit couverte de fuyards. Turenne, croyant 
n*avoîr rien fait tant qu'il restôit quelque 
chose à faire ,^ attend encore auprès de 
Turckheim , une partie de l'infanterie en- 
llemie. 'L'avantage du poste qu'il ayoit 
choisi rendoit sa victoire sûre : il défait 
cette infanterie. Enfin, une armée de 
soixante-dix mille hommes se trouve vain- 
cue, et dispersée ^presque sans grand com- 
bat 5 l'Alsace reste au roi, et les généraux 
de l'Empire sont obligés de repasser le 
llhin ... La gloire de Turenne reçut un 
nouvel accroissement , quand on sut que 
tout ce qu'il avoit entrepris dans cette cam- 
pagne, il l'avoit fait malgré la cour et 
malgré les ordres réitérés de Louvois , don- 
nés au nom du roi. Malheureusement il 
exécuta ceux qui lui prescrivoient d'in- 
cendier le palatlnat : deux villes et vingtr 
cinq villages furent embrasés , en repré- 
sailles des cruautés qui avoient été exercée» 
sur quelques soldats françois, quis'étoient 
écartés de l'armée. L'électeur palatin en- 
voya un cartel à Turenne : celui-ci répon- 
dit par un-compliment vague , qui ne signi- 
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fioit rien ; mais en même tems ne .put s'emr 
pêcher de mander au roi que ces ravages 
refroîdissoient bien plus ses alliés qu^ils ne 
les réchaujf oient. 



( 1 1 août. ) 

Bataille DESEN«r(i). 

Au grand Condè , sur cette victoire • 

A Rin et , en parlant de vos exploits , 
Et dans la paix , et dans la guerre , 
On vous compare quelquefois 
A celui qui donna des lois 
Aux mai tics de toute la terre^ 
De votre honneur je suis jaloux ; 
Ce parallèle me faît^peiup : 
Césat , à le dire entre nous, 
Fut bien aussi b . . • que vous , 
Mais non pas si grand capitaine. ^ , 

SAlUT'PAritt. 

(i) ce Le prince de Conde tenoit la cam- 
pagne avec environ quarante - cinq mille 
hommes , contre le prince d'Orange , qui 
en avoit soixante mille. Il attendit que 
Tarmée ennemie passât un défilé àSericf, 
près de Mons , atta([ua une partie de l'ar- 
rière-garde, composée d^espagnols, et y 
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eut tin grand avantage. On bltlcna leprîilc^ 
d*Orarige de n'avoir pks pris assez de pré- 
cantiona dans le passage du défilé : maïs 
on admira la manière dont il rétablît le 
désordre ; et on n'approuva pas que Condé 
"voulût ensuite recommencer le combat 
contre des ennemis trop bien rétranchés. 
On se battit à trois reprises. lies deux gé- 
néraux ,^ dans ce mélange de fautes et de 
grandes actions , signalèrent également leur 
présence d'esprit et leur courage. De 
tous les combats que don^tia Condé y ce 
lut celui où il prodigua le plus sa vîe et 
celle« de ses soldats. Il eut trois chevaux 
tués sous lui. Il vouloit , après trois atta- ^ 
ques meurtrières, en hasarder encore une 
quatrième. Il parut, dit un officier qui y 
étoit , qu*/7 n'y avait plus que le prince 
de Condé quLeût envie de se battre. Ce 
que ' cette action eut de plus- singulier , 
c*çst que les. troupes , de part et d^autre^ 
après les mêlées les plus sanglantes et les 
plus meurtrières , prirent la fuite , le soir, 
par une terreur panique. Le lendemain , 
les tleux arï«ées se retirèrent, chacune de 
son côté s aucune n'ayant ni le champ de 
bataille , ni la victoire , toutes deux éga- 
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lement afïbiblies çt Vaincues. Il y ent prés 
de sept mille morts', et cinq mille prison- 
sonniers du coté des françois ; les ^ennemis 
en eurent autant • . . Le prince d'Orange , 
pour faire croire qu'il àvoit eu la victoire , 
assiégea Oudenarde 5 mais le prince de 
Condë prouva qu'il n'avoit pas perdu la 
bataille ^ en faisant aussi-tôt lever le siège , 
et en poursuivant le prince d'Orange. Les 
petits combats de Sintzhéim et de Tînk- , 
heim forent décisifs , dib l'auteur du siècle 
de Louis XIV , et la grande et célèbre ba-» 
taille dfe Senef ne fut qu'un carnage ». 



. JL'ARjiièRfi-B AW est commande ; 
.^Nobles, laissez-li vos maisbns , 
Pour aller servir wus Condé , 
L'aaal des nobles escadrons. 

Tufenne eh est si rebuté , 
Qu'il k dit effectivement : 
Je scrdis^bien peu tedooté ,. 
Si je vous gardois un momeiit. 

Retournez -vpus-en en Aiij ou 
Camper dessus votre pallier j . 
Plantez par escadrons des choux. 
Ou gardez mieux votre quariier* 
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Monsieur, faut écouter raison ; 
Vous verrez si nous avons tort : 
Chacun visitoit son jambon , 
Quand on nous attaqua d'abord. 

Le curé vint nous dire à tous r 

Buvez y mangez en sûreté j 

Le scélérat but avec nous 

Deu^ cents coups i notre santé (i). 

(i) Voici ce. que dît Voltaire de cett» 
troupe composée de Tarrière-ban. 

ce Le corps de la noblesse marcha soti$ 
les ordres du marquis depuis maréchal 
de Roclxefort, sur les frontières de Flan- 
dres ( à Varmée de Condé ) , et après 
sur celles d'Allemagne ( avec Turenne ) : 
mais ce corps ne fut considérable ni utile , 
et ne pouvoit l'être,. Les gentilshojiiunes , 
aimant la guerre , et capables de bien ser- 
vir, étoient officiers dans les troupes : 
ceux que l'âge ou le mécontentement te- 
iioient renfermés chez eux , n^en sortirent 
point. Les autres , qui s'occupoient à cul- 
tiver leurs héritages , vinrent , avec ré- 
pugnance, au nombre de quatre mîUe. 
lîien ne ressembloit moins à une troupe 
guerrière. Tous montés et armés inéga- 
lement , sans expérience et sans exercice , 
ne pouvant ni ne voulant faire* im service 



régulier , ils né causèrent qu<^ de rem- 
barras , et on fut dégoûté d'eux pour ja- 
niais ». 

( 2 ) Le quartier où campoit Parrière- 
ban d'Anjou ,' fut enlevé par les allemands. 
Un curé amusa ceux qui le composoient , 
en buvant avec eux. 



Le Gentilhomme de l'arrieee-san* 

Air : Du Confiteor. 

Xa E destin de rarricre-ban 
Me force d'aller à la guerre , 
Malgré mes solides sermens 
De passer mes jours â ma terre 
Avec ma femme et mes enfans : 
Grand serviteur aux allemands ! 

Nous serons peints fidèlement 
Dans la gazette de Hollande, 
Montés sur de maigres jumens 
Avec de grandes Koupelandes , 
Le poulain derrière le cul , . 
Qui hennira tout éperdu. 

' Si je péris dans les combats , 

Je veux qu'on grave sur ma tombe ; 
Ci-gît qui mourut d'un hélas , 
En voyant tomber une bombe , 
Qui n eut d'affaire en son pays 
^e pou^ l'hoimeur du pain béiM. 
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1^57- ( 111 juillet.) 
Mort pe Tcr3snnb(i). 

JL uRENNBa son tombeau parmi ceux de nos rois ^ 
tl obtint cet lionneur par ses fameux exploits ^ 
Louis voulut ainsi couronner sa vaillance ^ 

AEn d'apprendre aux siècles à venir 

Qu'il ne mit point de dift^^rence 
Entre portej: le sceptre , et* le bien soutenir, 

Cn E fTR EA u. 

(i) Henri de la Tour , vicomte de Tu- 
renne , né à Sedan le ii septembre 1611, 
deuxième fils de Henri de la Tour d'Au- 
vergne , duc de Bouillon^ et d'Elisabeth 
de Nassau , fille de Guillauraie premier de 
Nassau , prince d'Orange. Ce nom réveille 
ridée d'un des plus grands capitaines qui 
ait existé. 

Louis XIV Pavoit fait partir le 1 1 mai , 
pour s'opposer aux entreprises de Monté- 
cucuUi, que la jalousie des confédérés 
avoit empêché clc commander la dernière 
campagne. Celle-ci ^ dit le chevalier Fo- 
lard , fut le clicf-d'œuvre du vicomte de 
Turenne, et du comte de Montécuçûlli ; 
il n^j en a point de si belle dans tanti- 
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qxdté ; il n^j a* que les experts dans^ Iç 
fnélier qui puissent eii bien juger. Turennç 
assemble son armée à Schelestatj^ il s'a- 
vance à Benfelcl , et de là vient camper , 
le 37 mai, au village d' Aclienheim , à une 
lieue de Strasbourg, pour maintenir cette 
ville dans la neutralité , et pour rompre 
le projet des ennemis de rentrer en Alsace : 
leurs mouvemens le déterminèrent ensuite* 
à faire passer le Rhin à son afînée le 7 
juin; et après avoir épuisé, pendant deux 
mois , tout ce que Tart de la ^guerre peut 
fournir de ressources pour les campemens , 
pour les marches et pour les contre^ 
marches , il crut enfin avoir trouvé le mo- 
^ ment d'attaquer MontécucuUi avec avan- 
tage , lorsqu'un boulet de canon lui ôta 
la vie. Le j^ecret de cette journée , qui 
devoit être triomphante, périt avec lui. 
Cette année vit finir la carrière des trois 
plus grande généraux de l'Europe. Turemie 
fut tué, Condé se retira, et MontécucuUi 
en fit de même , disant qu'un homme qui 
avoit eu l'honneur de combattre contre 
Mahomet Coprogli , contre M. le Prince , 
et contre M. de Turenne, nç. devoit pas 
cojmpropiettre sa gloire contre des gçn^ 



qui ne faîsoient que commencer à com- 
mander des armées. Après avoir parlé , 
dans sa lettre à l'empereur ^ de révénement 
tragique qui avoit enlevé son illustre émule, 
il ajouta , qu'z7 ne pouvait s^ empêcher de 
regretter un homme quifaisoit tant (Thon-' 
neur à VhMmanité. Les premières années 
que commanda ^urenne, il parut fort cir- 
conspect , n'engageant une action générale 
que quand il étoit sûr d'en sortir à son avan- 
tage. Il se bornoit à rompre les me^ures^ 
des ennemis , sur - tout lorsqu'il étoit le 
plus foîble , et à profiter de leurs fausses 
démarches ; ce qui ne manquoit presque 
jamais de lui réussir. L'âge , qui afïbiblît 
d'ordinaire le courage , le rendit plus en- 
treprenant. Les huit dernières années de 
sa vie , il se battit autant de fois qu'il put 
en trouver l'occasion ; ce qui fit dire que 
Fabius étoit devenu Alexandre. Louis XIV 
ordonna qu'il fût enterré à Saint - Denis , 
lieu de la sépulture des rois : distinction 
accordée à peu de personnes, mais encore 
au-dessous de ses services. Il y a dans la 
vie deTurenne beaucoup d'anecdotes qui 
montrent un caractère de la trempe des 
plus grands hommes de l'antiquité. Nous^ 

ne 
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ne liés rappor.tons pas ici j elles sont cott* 
nues. Il avoit soixante-quatre ans lorscjue 
la France le perdit. Le roi , ayant reçu tes 
lettres qui lui annonçoieut cette nouvelle^ 
s'écria en présence des courtisans qui l'en- 
vironnoient .• jik ! tout est perdu l M. de 
Turennè est mort. L'oraison funèbre de 
Fléchier ne le loue pas davantage. 



(18 septembre. ) 
Testament de CharlesIV, 

DUC DE LOUHAIKE (l). 

o A X M d'esprit et de jugement , 
Et proche de ma dernière heure , 
Je donne a l'empereur , par ce mien testament , 
Le bonsoir avant que je meure. 

Je destine â ma veuve un fonds de bons désirs , 
Dont il sera fait inventaire ; 
Pour sa demeure , un monastère y 
Le célibat , pour ses menus plaisirs 
La pauvreté, pour son douaire. 

Je donne à Vaudemont un peu d'affliction , 
Et de regret a ma personne , 
Avec ma bénédiction 
Pour madame de Lislebonne. 
Tome IL K 
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Je laisse ^ i»on neveu mon nom , ^ 
Seul bien qui m'est resté de toute la Lorraine; 
Si ce prince ne peut le porter, qu'il le traîne i 

La France le trouvera bon. , 

Pour acquitter ma conscience , 
En maître libéral , je me sens obligé 
De remplir de mes gens la servile espérance : 

Je leur donne â tous leur congé ; 

Qu'ils le prennent poi» récompense. 

Je nomme tous mes créanciers 

Exécuteurs testamentaires > 
Et copsens de bon cœur <}ue les irais funéraires 
Se fassent aux dépens de leurs propres deniers. 

Qu'on me fksse des funérailles 
Dignes des princes de mon nom , 
Et qu'on embaume mes entrailles 
Avec de la poudre à canon. 

Que mon enterrement , solemnel et célèbre » 
Fasse bruit en tous les quartiers , 

Et que le plus menteur de tous les gazetiers 
Fasse mon oraison funèbre. 

Que , durant l'espace d'un Jour , 
On m'expose sous une tente , 
Et que l'épitaphe suivante 
Se lise à mon honneur sur la peau d'un tambour* 

Ci gît un pauvre duc sans terres , 
Qui fut/ jusqu'à ses derniers jours, 
Peu fidèle dans ses amours. 
Et moins fidèle. dans ses. guéries; 



Il donna libretnent sa foi ^ 
Tour-â-tour, à chaqiie ooiironnc ; 
Il se fit une étrange loi r . 
De ne la garder à personne, 

' Tirompeur même en son testament ', 
De sa feipme il fit une nonne) 
Et ne donna rientjue du vent . . 

A madame de Lislebonne^^ § ^ 

Il entreprit tout au hasard» • 
Se fit tout blanc de son épéè ^ 
U fut brav« comme César , 
Et malheureux comme Pompée» 

Il se vit toujours maltraité , " 
Par sa faute et par'son càprîcd j 
On le détirôna par justice ; * 
On Ténterra par charité. 

PAriLLON. 

(i) Charles IV , duc de Lorraine , futj 
un» prince guerrier , plein d'esprit, mais 
turbulent et capricieux: j il mena la vie d'un 
aventurier , et mérita d'êti'è peint comme 
' il Test dans ce testament. Il se brouilla 
deux fois avec la France , qui le dépouilla 
deux fois de ses ïîtâtâ , et le réduisit à sub- 
sister de son armée (jull louo^ aux princes 
étrangers. En 1641 f il signa la paix , et 
aussi-tôt après se déclara pour les espa-, 

K a 
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gnols , qui, moins trai tables qtie le^s iran- 
çois , et cortip tant peu sur sa fidélitë , l'en- 
. fermèrent dans la citadelle d' Ativers , et 
le transférèrent de là à Tolède jusqu'en 
1659. Trois ans après , il signa le traité de 
Montmartre , par lequel il faisoit Louis XIV 
héritier de ses états ^ à condition que tous 
les princes de sa fàinillè seroîènt déclarés 
princes du sang de France , et qu'.on lui 
permettroit de; i§yeff un million sur l'état 
qu'il abandonnoit. Ce traité produisit de 
nouvelles Ijiz-arrériés de sa part. Lé roi 
envoya le maréchal dp la Ferté cpntrç lui j 
il céda Marsal., et le reste de ^és états lui 
fut rendu. Lé mal-éclial de Çr^uy, l'en 
dépouilla de nouveau , ^n a 6.7a:. Charles 
s'en vengea sur i'ar-rière-ban d'Anjou qu'il 
abattit à sou tour. Il assiégea , l'année d'a- 
.près, le maréchal' de Créquy dans Trêves, 
s'en rendit maître ^ et le fit prisoipi^er. Il 
^mourutprès de; Birkenfeld , la même an- 
imée 1675^ 48^ ,4^.72 ans. Il étoit singu- 
lier en galanterie xopme en guerre. Mari 
de la duchesse jNlcole., il épousa; la prin- 
cesse de Cautecroix^ ;^Q¥,s prétexte que sopi 
-^ premier mariage étoit nul j mais la cour 
,de Roiùe en jugea . autrei^ent, 11 devint^ 



ensuite amoureux , à Paris , de Marianne 
Pajot , fille d'un apothicaire de Paris , qu'il 
voulut épouser du vivant de la princesse 
de Cantecroix ; le contrat en fut passé le 
18 avril 1662^ : le roi fit mettre Marianne 
au couvent, ainsi que la demoiselle de S^^ 
Rémy^que Charles voulut encore épouser 
depuis. Il devint amoureux , en 1 663, de 
la dame de Ludres , chanoinesse de Pous- 
say , qu'il eûit épousée , . sajis les oppo- 
sitions de la princesse de Cantecroix^ 
Cette princesse mourut en i663 , et il rélia- 
bilita son mariage avec elle avant sa^mort j 
il en avoit eu M, de Vaudemont et la prin- 
cesse de Lîslebonne, Enfin, étant âgé de 
soixante - trois ans , il épousa, en i665 ^ 
Marie-Louise d'Apremont, malgré Toppo-» 
sition que madame de Ludres fit à ce ma-., 
riage» 
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Nouveaux Bàtimens du Louvrjs (i)* 

\^ UAV D je Voh ce palais que toat le monde actmirc^ 

Lola de l*admîrer, je soupire 

De le voir ainsi limité : 
Quoi î prescrire à mon prince un lieu qui le resserre l 

Une si grande majesté 

A trop peu de toute la terre. 

-De Caîllt, 

(x) On avoit pose, le 17 octobre i665 , 
MUS le ministère de Colbert i les fonde- 
mens des ncNtveaux bâtimens du Louvre. 
La fameuse colonade fut exécutée sur les 
desseins de Claude Perrault, médecin , qui 
furent préférés à ceux du cavalier Bernin. 
qu -on avoît fait venir exprés de Rome , à 
grands frais. On disoit que l'architecture 
^toit tombée entre les mains des médecins. 
Perrault fut bien vengé : ce monument ex- 
cita l'admiration de TEurope entiére- 

Le plan du Louvre est un carré par- 
fait , entouré de quatre corps de bâti- 
mens , dont Louis XIV a fait élever le prin- 
cipal > et une partie des deux autres qui 
font les côtés. Le vieux liouvre , com- 
mencé sous François I^^, fut achevé sous le 
règne de Henri IL 



( i5i ) 
1675. ( 27 août.) 

liBTiE W SIÈGB B£ M A S T R I C H T^ 

N, 

ÏAlltEPRIKCED'oRAtlGe(l). 

Air : De tous les Capucins du monde» 

JN A s s A u , V0U8 avez la victoire , 
Rîen n'est égal à votre gloire ; 
Vous triomphez aux yeux de tous , 
Et pouvez vous vanter , â Liège , 
Que Louis , moins savant-que vous , 
N'a jamais su lever dé siège* 

(1) Un congrès étoit assemblé à Nimêgue 
pour la paix : les hostilités n^en cônti- 
nuoient pas atec moins de vigueur. Tan- 
dis que du Quesne gagnoit sur mer plu- 
sieurs batailles , le prince d^Orange fut 
obligé de lever , au bout de quarante jours, 
le siège de Mastricht, àTapproche de l'ar- 
mée du maréchal de Schomberg. Son dé- 
sastre fut complet; car les bâtimens de 
transport où ce prince avoit chargé son 
artillerie > ses vivres et tous les débris du 
siège , furent attaqués par le comte de 
Montai et le duc de Villeroy , qui firent 
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remonter ces bâtimens par la Meuse , pour 
les conduire à Mastricht , pialgré la résis- 
tance des espagnols ^ qui ne furent peut- 
être pas fâchés de les voir échouer. Il avoit 
parié que la place seroit prise avant le 26*, 
et le Rhingrave ^ qu'elle ne le seroit pas le 
a8. C'est la nuit du 2.6 au 27 qu'on leva le 
siège. 

Frédéric- Armand de Schomberg , d'une 
maison autrefois établie ^dans le diocèse 
de Trêves , et qui a donné deux électeurs 
de Mayence , fut honoré du bâton de ma- 
réchal de France , quoique protestant , le 
3o juillet 1675. C'étoitun très- bon officier. 
La France le perdit en i685 , année de la 
révocation de l'édit de Nantes. Il se retira 
chez l'électeur de Brandebourg , qui le 
choisit pour ministre d'état, & généra- 
lissime de ses armées. Il passa de là en 
Portugal , ensuite en Hollande , puis en 
Angleterre avec le prince d'Orange. En 
1690, à la bataille de la Boyne , s'étant 
exposé comme un soldat , il fut tué d'un 
coup dé sabre & de pistolet par les gardes 
du roi Jacques; 
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( I 7 septembre. ) 
Prise de PHiLiSBOURa . 

FAX. LE JEUNE DUC DE L O R R A I M B (l}^ 

Aiï^ : Réi^eilU\'VOUS y belle endormie. 

Jtv évEiiiEZ-vous, belle endormie , 
Réveillez-vous , car il est jour j 
Sachez que rarméc emiemie , 

Vient de nous prendre Philisboufg (a). , 

Louis fait sa plainte â la Gloire 
D'avoir souffert un pareil tour : 
Mais elle dit que la Victoire 
Est brouillée avec Luxembourg. 

Il sait écrire en vers , en prose j 

Il excelle â parler d'amour : 

Mais il est guerrier comme Rose (3) , 1 

Quand il faut sauver Philisbourg. 

Il croit avoir un grand mérite , 
Et qu'on l'admire en l'univers j 
IVIais chacun dit que sa conduite 
Comme sa taille y est de travers (4). 

(1) Charles V , nouveau duc de Lorraine , 
héritier de son oncle Charles IV , et dé- 
pouillé, comme lui, de ses états, avoit toutes 



( 154 ) 
led qualités de ce malhettreux princé ^ 
sans en avoir les défauts. Il commanda 
long-tems les armées de TEmpire aTeo 
gloire : mais malgré la prise dé Philisbottrg , 
et quoiqu'il fût à la tête de soixante 
inille corabattans , il ne put jamais rentrer 
dans ses états. Il avoit pris la place de 
MontécucuUi , qui ne croyoit pas qu'il 
lui convint de se compromettre avec de 
jeunes généraux , après s'être mesuré avec 
Condé et Turenne. • 

(2) PKîlisbourg ^ bloquée pendant six 
mois , fut vaillamment défendue pendant 
70 jours de tranchée ouverte , par Dufay- 
Le maréchal de Luxembourg ne put la 
«ecourir, et fut assailli d'un déluge de 
couplets à cette occasion. Il s^en vengea 
dans la suite par de nombreuses victoires : 
excellente manière de confondre la satire ! 

(3) Rose , secrétaire du cabinet. 

(4) Luxembourg étoit bossu. 



( i55 ) 

CotTPLBTS SUR LE MEME SUJET. 

Air.: Du Confiteor. 

jLà B maréclial de Luxembourg , 
Nonobstant la triple alliance, 
Vouloît secourir Philisbpurg , 
Place de grande conséquence j 
Mais un bois qu'il ne voyoit pas y 
Le fit revenir sur ses pas (i). 

Vous écrivez fort vaillamment ! 
Vous n'exécutez pas de même j 
Un bois venu dans un instant. 
Vous a fait une peine extrême : 
Les allemands , tout comme nous ^ 
Ne font pas un grand cas de vous. 

Le major général Trassî , 
Qui mit notre armée en bataille , 
Croyoit le bois plus éclairci : 
Mais il n*y voyoit rien qui vaille : 
Car le clair- voyant de CKoiscul 
Le vit s'épaissir à vue d'oeil. 

Rejeton de Montmorcnci , 
Renvoyez-nous notre jeunesse j 
Chacun se seroit mieux ici , 
Eicrîmé contre sa maîtresse , 
Et sans doute il y auroit eu 
Beaucoup plus de sang répandu. 
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Revenez, aimables guerriers. 
Puisque le péril vous étonne ; 
Mars vous refuse ses lauriers , 
Venez cueillir ceux qu'amour donne î 
Que Vous nous pacoîtrez charmans , 
De vouloir vivre bien long-tems 1 

( 1 ) Luxembourg commanddit la pin» 
belle armée que les françois eussent encore 
eue en Allemagne. Elle étoît de 4^ mille 
hommes effectifs, et avoit quarante pièces de 
canon. Il la mit en bataille sur sept lignes, 
le terrein ne lui permettant pas de s'éten- 
dre davantage ; et en cet ordre , il marcha 
aux ennemis. Ils s'étoient campés derrière 
un bois qiion s^ étonna fort de trouver z 
il régnoit depuis le Rhin, qu'ils avoient 
à leur gauche , jusqu'au ruisseau de Spir- 
bach, qui étoit sur leur droite. Un seul 
grand chemin le traversoit : un escadron 
pouvoit y passer de front ; et au bout dix 
chemin , ils avoient fait plusieurs retran- 
chemens , qui se soutenoient les uns les 
autres. Le bois avoit tout au plus un 
quart de lieuje de profondeur , et étoit fort 
épais ; il est vrai qu'il s'élargîssoît , en ap- 
prochant du Rhin : maïs on y trouvoît un 
marais impraticable à une armée» On con- 



nut alors rimpossibilité de secourir PhiUs-; 
l)ourg. 



R I O L E T 



JVI o ii s I E u R le duc de Luxembourg 

Est bien content de sa campagne : 

Il a secouru Ehilisbourg , . - 

Monsieur le duc de Luxembourg 3'. 

Il a secouru Philisbourg , 

Bt battu toute TAliemagne : 

Monsieur le duc "de Luxembourg ' 

Est bien coûtent de sa campagne; . 

Monsieur le duc de Luxembourg , . 

Vous écrivez tout comme Rose (i) j 
Vous donnez a tout un bon tour y 
JWonsieuT le duc de Luxembourg :, : 
Mais pour secourir Philisbourg , 
Rose et vous, c'est la même chose. 
' Monsieur le duc àe Luxe mbcafg , 
i '; Vous éctiv^z tout comme Rose.' :: '..\. 

{i) Rose', sèerétaîre du cal>ine.t du roî. 
Il a été deTacadémie françoisè,^ et d'Alem- 
bertafaitson éloge historique. 



( »58) 



Air: Du Prévôt des Marchands^ 

JL/ E p u I s janvier jusqu'en avril , / 
Sans redouter aucun përii , 
Luxembourg , affamé de gloire y 
Forme de généreux desseing , 
Dont ce héros perd la mémoire , 
Depuis maijasqu'à la Toussaints* 

Que la machine (x) sur le Rhin 
Ait un bon on mauvais destin : 
Qu'elle avance ou qu'elle, recule ^ 
Qu'elle encule les allemands. 
Ou bien qUe l'allemand l'enclde , 
Tout cela m'est indifférent. 

. (i) Machixïe flottante , garnie de com- 
bustibles. On la construisit pour rompre le 
pont de comniunication que le duc de 
XiOrraine avoit jeté sur le Rliin , lorsqu'il 
assiégea et prit Philisbourg. Cette tentative 
ne réussit pas. 
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> ' * , . '.m 

1677. ( 17 mars.) 

Valejîîcibnnes prise d'assaut (1). 

V^ a E L s effets surprenans ne (k>lt-on pas attendre 
Da soldat que Louis a pris soin d'épargner ? t 

En guerrier intrépide , il sait tout entreprendre \ 
£b modeste vainqueur, il sait tout épargner. 

Regnier-Desjuarais. '' 

(1) LoTiisXIV prit enpersonne> en 1676 
«t î6jj ^ Condé , Boucliain, Valenciennes 
et Cambray. Valencîennes fut emportée le 
ïieuvième jpur du siège. . Le roi avoit sou? 
lui Monsieur , les maréchaux d'Humières , 
de Schomberg ^ de laFeuillade, de Luxem- 
bourg et dé Lorges. La place , une des 
plus fortes , des plus grandes et des plus 
peuplées des Pays-Bas , fut prise en plein 
jour , lorsqu'on y pensoit le moins. Le 
duc de Luxembourg ayant fait les dispo- 
sitions nécessaires pour l'attaque dé là 
contrescarpe , les troupes s*y jetèrent , ren- 
versant tout ce qni se présenta j elles gàr^ 
gnèrent en même tems l'ouvrage couronna j 
puis^ coulant le long d'une de -ses bran- 
che^, elles entrèrent 4â^ l^ demi- lune 



(i6o) 
revêtue , qui étoit' à la gorge , par un petit 
pont qui traversoit le fossé. Les assiégés 
se sauvèrent dans le pâté , €t ils y furent 
suivis de si près , que les mousquetaires 
et les gren-âdiers entrèrent dans là ville par 
le pont qu^on avoit baissé pour faciliter 
la retraite aux fuyards. Ils gagnèrent le 
rempart, où ils se retranchèren|: en dili- 
gence ; et y ayant trouvé quelques pièces 
deoanon , ils les tournèrent contre la ville, 
qui fut obligée de se soumettre sans capi- 
tulation. Le roi la garantit du pillage, 
après y avoir fait plus de trois mille soldats 
J)risonniers. Il détacha ensuite Monsieur, 
pour aller faire le siège de Saint - Orner , 
J)endant qu'il mar choit lui -même contre 
Cambray. 

Cette brillante conquête ne put jamais 
lui faire oublier une faute qu'il avoit faite 
l'année précédente , près de. cette même 
ville de Yalejtiç^ennes! L'occasion s'ér 
toit présentée de battre le prince d'O- 
range , et il ray<^it laissé échapper. Le ma- 
réchal de Lorgès, seul ^ avoit ouvert l'avis 
de livrer la bataille : mais Louvpis avoit été 
de l'opinion opposée , et avoit çntraîné lejs 
autres membres du conseih « X-e leader 



main , dît le duc de Saint- Sinton , j*eus oc- 
casion d'envoyer un trompette aux ennemis 
qui se retiroient. Le prince le voulut voir. 
Il le questionna beaucoup sur ce qui avoit 
empêché le roi de Tatiaquer , se trouvant 
le plus fort, les deux armées en rase cam- 
pagne , sans quoique ce soit entre deux* 
Après l'avoir fait causer devant tout le. 
monde , il lui dit avec un sourire malin ^ 
pour faire dépit au roi : Ne manquez . pas 
de dire au maréchal de Lorges qu'il avoit 
grande raison de vouloir la bataille , et de 
s'y opiniâtrer. Il ajouta que lui , prince 
d'Orange , n'avoit jamais couru un si grand 
danger } qu'il étoit battu saïis ressource , 

&C.:>^/ 

Le roi , à ce qu'assure le président Hé- 
naut, se rappeloit toujours ce moment 
avec regret. 

Le 16 avril 1699, dit aussi Dangeau dans^ 
ses mémoires , on vint à parler au roi , à la 
promenade , du jour , qui étoit celui d'hier , 
qu'il campa à la censé d'Heurtebise , près 
de Valen^iennes. Il nous dit tout bas que 
c étoit le jour de sa vie oh il avoit fait le 
plus de fautes ; qidil 7iy pensoit jamais 
sans une extrême douleur ; quily revoit 

Tome II. L 



quelquefois la nuit y et se réveilloit tou^ 
jours en colère j parce qu^il avait man)qué 
une occasion sûre de défaire les ennemis» 
Il en rejeta la principale faute sur un 
homme qu'il nous nomma , et ajouta en- 
core : C* était un homme insupportable ^ 
dans ces occasions - là , comme par - tout 
ailleurs. Cet homme ^toit Louvois. 

Cambray se rendit le 5 ayril , après neuf 
jours de tranchée ouverte. . 



, ( 1 I avril. ) 

Bataix.lb be Casse l» 
SoKMBTAu Roi. 

X AN DIS que, triamphant sur la terre, et sur l'onde. 
Tu surprends l'univers de tes progrès soudains , 
Et qu'avec tant de bruit , dans tes augustes majns , 
Eclate le tonnerre , en même tcms qu'il gronde : 

Tandis qu'en cette guerre, od le ciel te seconde, 
Du superbe Cambray tombent les efft-rts' vains ; 
Que ta tête et ton cœur sont les guides certains 
Qui conduisent tes pas vers l'empire du raronde : 

Un frère généreux , par ton exemple instruit, 
Ciierciic tes ennemis, les combat, les détruit , 
Et vient mettre à tes pieds sa brillante victoire (i). ' 



(163), 

De I*encens qu*il mérite il n*est point satisfait \ 
11 veut qu'os te le donne , et sa plus grande'gloîre 
Est que tu sois loué de tout ce qu'il a fait (i). 

B EN s ERADE. 

(i) Monsieur attaqua le 1 1 avril le prince 
d'Orange, qui venoitau secours de S. Orner» 
La bataille ne dura que deux heures , et la 
déroute des ennemis fut entière : Luxem- 
bourg les poursuivit , pendant la nuit , 
une lieue par-delà Cassel. Le prince comf 
mença lui-même le combat , à la tête àe% 
/ gendarmes ^cossois , et donna des preuves 
d'un grand* courage. Trois mille Jiommes 
des alliés tués sur la place , deux mille cinq 
cents pris , treize pièces de canon , deujc 
mortiers , tous les caissons , farines, avoines 
et munitions de guerrç lurent les marques 
authentiques de la victoire. C / 

Ainsi, le frère de Louis XIV eut un 
avantage que celui - ci n'eut jamais , la 
gloire de gagner une bataille en personne. 
Le roi en fut jaloux , quoique Pélisson 
prétende lui avoir entendu dire de Vabon^ 
dance de cœur, que , sur son honneur , il 
étoit plus aise que cela fût arrivé à son 
frère qiià lui-même. Saint-Simon dit qu'il 
n'y eut que X extérieur de gardé : il ne le 

La 
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fut pas trop bien , si ce que dit Voltaire 
est exact , que le roi n'alla pas même voir 
le champ de bataille , quoiqu'il se trouvât 
tout auprès. Dès ce moment , ajoute Saint- 
Simon^ la résolution fut prise , et depuis 
bien tenue , de ne jamais donner d'armée à 
commander à Monsieur. 

(2) Il semble que Benserade sente les dis- . 
positions de Louis XIV à l'égard de son 
frère, et qu'il cherche à calmer sa ja- 
lousie. 



( t 4 août. ) 

XiXYÉE nu SIÈGE B£ CHAKJLEROr 
tAR LE PRIMCE D*ORANGB (l). 

Air: Patapoiu 

O s ! françois , que Ton se range i 
Voici le prince d'Orange) 
Patapon, patapon. 
Monté sur son palefroi , 
Qui vient prendre Cliarleroy ; 
Vous voyez comme il se venge. 
Patapon , tarare pompon. 

Montai , à cette semonce , 
Prend son capel, puis l'enfonce j 
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Fatapon» paupôn*. 
Amis , passez les marais : 
Approchez-vous. un peu de près r 
Vous entendrez ma réponse. 
Patapon , tarare pompon. 

(i) Le prince d'Orange , dans la crainte 
d'être attaqué par Luxembourg , leva le 
siège de Charleroy : la place étoît défendue 
par le bravé Montai. Ce prince n'avoitpas 
été plus heureux , en 1672 , devant la même 
place que le même Montai défendoit^ 



Air: 'Des Tremblèurs ^ de V opéra cTIsis^ 

JLe brave prince d'Orange ^ 
Deux mois avant la vendange ^ 
Sans consulter son bon ange y 
Sur Charleroy se rua ; 
Chacun disoit : Il se vangc y 
/Il est digne dé louange j 
Mais, par un malheur étrange , 
Il prit Binche , et s'en tint M y la , hu 
Le dessein en étoît fort grand ; 
Si quelqu'un dît qu'il est gourmand , 
Il ment , il ment > il ment. 

Luxembourg croît que sa gloire • 

Doit effacer la mémoire 
Des héros que la victoire 
En mille lieux couronna : 
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Je iaîs cie qu'il en faut croire , 
Son mérite m*est notoire ; 
Et sans faire son histoire , 
Je ne 'dirai que cela » la , la : 
Il est bossu , fourbe et méchant « 
Et quiconque dit autrement , 
Il mént> il ment» il ment. 

^ (i) Ces injures contre Luxembourg psL^ 
roissen t. aujourd'hui bien extraordinaires j 
mais il n'avoit pas encore remporté lea vic- 
toires qui Tout immortalisé. 



( septembre. ) 

A V A N TA G E s 

Kemportés par le maréchal de Cké qzrr. 

JL u viens, Créquy , de sauver Ja Champagne (i) : 
Ah 1 que d'encens te doivent les buveurs l 
Malgré toutes les forces d'Allemagne , 
Ta viens , Créquy , de sauver la Champagne : 
Ah ! que d'encens te doivent les buveurs l * 

Ne pleurez point, trop aimable princesse (s) , 
Si Charles part , l'Empire en a besoin ^ 
Créquy saura servir votre tendresse : 
Consoleï'Vous, trop aimable princesse, f 
Si Charles part , l'Empire en a besoiiu 
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Pourquoi quitta cette adorable reine ? 

Pourquoi quitter des entretiens si doux ? 

Où courez- vous, grand prince de Lorraine? 

Pourquoi quitter cette adorable reine , 

Pour le dieu de Mars, qui ne fait rien pour vous ? 

(i) Pendant le siège de Charleroy parle 
prince d'Orange , les impériaux , coiurhan- 
dés par le jeune duc de Lorraine y sera- 
bloient menacer la Champagne; les habi- 
tansi du plat -pays abandonnoîent leurs 
demeures : les dispositions de Créquy ne 
tardèrent pas de les rassurer. Voici la no* 
tice que donne le président Héuaut des 
exploits de ce maréchal, en 1677. ce La 
prise de Philisbourg, en i6j5, et celle de 
Trêves en 1676, donnèrent Tespérance au 
jeune duc de Lorraine de pouvoir recon- 
quérir ses états. Il comptoît que Trêves 
et Luxembourg lui donneroient passage 
par la Sarre , ou sur la Meuse , tandis que , 
sur Philisbourg , le prince de Saxe - Ei- 
senac entreroit dans l'Alsace. Le baron de 

m 

Montclar défendit l'Alsace contre ce der- 
nier , et le maréchal de Créquy fut op-^ 
posé au duc Charles avec une armée fort 
inférieure. Ce prince passa la Sarre , et 
s'avança jusqu'à Metz : mais il ne put rîeu 

. L4 
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entreprendre, par l'habileté de Créquy^ 
qui défendît les passages , et il se vît con- 
traint de retourner en Alsace , où celui-ci 
le devança- Montclar avoit tellement res- 
serré les troupes du prince de Saxe, qu'elles 
furent oliligées de capituler , près de Stras- 
bourg , le 7.4 septembre. Créquy battit en- 
core un corps de troupes du duc Charles , 
le 7 octobre j et il termina cette glorieuse 
campagne par la prise de Fribourg , le 4 
novembre , en cinq jours de tranchée ou- 
verte 5>. 

(2) Cette princesse , cette reine , dont le 
duc de Lorraine étoît amoureux , est dif- 
ficile à deviner aujourd'hui : de telles in- 
trigues ne sontpas bien importantes, quand 
elles ne produisent aucun grand événement* 



(i69) 



1578. ( \9 mars. ) 

Prise de G a n d ( 1 ). 

Jr o u R contraindre* TEspagne â terminer la guerre , 
Gand &st^ en plein hiver, par Louis emporté ; 
'Tant Tardeur de donner le repos à la terre , 
Fait trouver tout facile a son cœur indompté l 

* (1) Le roi, pour donner le, change aux 
ennemis^ s'étoit posté en Lorraine , dès le 
mois de février, avec la reine et toute sa 
cour,» et avoit fait investir Cliarlemont, 
Namur et Luxemboui'g; puis tout-à-coup , 
passant des bords de la Moselle à ceux de 
l'Escaut , la ville de Gand fut investie par 
lemaréchald'Humières, et prise le 9 mars, 
n'ayant soutenu que quatre jours de siège ; 
le château capitula le 1 2. Cette con([uete 
.ëtoit importante, parce que c'étoit à Gand 
que de voit se faire le dépôt général de 
l'armée des alliés, en attendant qu'ils fus- 
sent en état d'assembl er leurs foi-ces. 

Ypres se rendit le a5, après sept jours 
de isiège. Louis XJV quitta son armée avant 
la fin du printemps , comme à son ordi- 
.naire ( le 2 juin ) et revint à Saint-Germain. 



( ^7\ ) ^ 

Les mesures que pritLouvoîs , ei^ qua- 
lité de ministre de la guerre , pour assurer 
la conquête de Gand , et les instructions 
qu'il donna au général, passèrent pour des 
chef- d'œuvres de prévoyance et d'habi- 
leté. 



Pour le marquis de Louvois^ 

ALLUSION A LA DEVISE DE LOUIS XIV , . 

Un soleil givec ces mots : Nec pluribus impan 

JlJ *u n ministre agissant le soin laborieux , 
Doit seconder les soins des suprêmes puissances j 
Dans sa gloire suprême > ainsi le t^ï des cieux » 
Pour agir au dehors , a ses Intelligences. 

Un monarque chargé d'un sceptre glorieux , 
Seul ne sauroit fournir à ses devoirs immenses ^ 
Il faut que y pour tout voir, il emprunte des yeux. 
Et des bras , pour s'étendre aux plus vastes distances. 

Un roi plus élevé que tous les potentats, 

Trouve dans Louvois seul tous ces yeux , tous ces bras^ 

La prompte activité , la sagesse profonde y 

Un assemblage heureux de talens inouïs ; 
Et si Louis suffit i, régir plus d'un monde , 
Quelle gloii\e à Louvois de suffire à Louis ! 

Mas G lu. 



( *7t ) 

( 1 4 août. ) 

> 

Bataille de S/Denis, près de Mons (i), 

l^uxBMBOURG, dînant en paix 

Avec sa phalange , 
Trouva , dit-on , fort mauvais , 

Et le cas étrange , 
De voir à son entremets 

Le princ^e d'Orange. 

(i)Le maréchal de Lu:î:embourg , trompé 
par les fausses lettres d'un espion , fut sur- 
pris par le prince d'Orange; , et ne crut que 
l'armée ennemie s'approchoit que quand 
il apprit que la brigade de Bourbonnois 
venoit d'être attaquée. 

Il ne pouvoit le présumer , puisque lui 
et le prince d'Orangé savoient que la paix 
devoit être signée. Tranquille dans le vil- 
lage de Saint-Denis, il dînoit chez l'in- 
tendant de l'armée , lorsque le prince fon- . 
dit sur son quartier avec toutes ses troupes. 
On eut beaucoup de peine à se défendre , 
et l'ennemi eut l'avantage dans ce combat : 
son infanterie demeura maîtresse du ter- 
rein où elle avoit combattu. Luxembourg 



ne fut donc surpris que parce qu'il se re^ 
posoit sur la foi du traité j et le prince 
d'Orange Se rendit coujmble d'inhumanité, 
puisqu'il sacrifia plusieurs milliers d'hora.- 
mes au désir /de se signaler. Le public fut 
cependant assez injuste pour le blâmer , 
moins que le maréchal, à l'égard duquel 
on étoît plus que sévère dans ce temps-là. 



167p. ( S février. ) 

Paix bb NimÈgue(i). 

Surnom de Grand , déféré à Louis XIV ^ 

AUXMUSES. 

ID ES sacrés bords que le Permesse arrose , 
Muses , transportez -moi dans ces lieux enchantés , 
Où Louis , au milieu de cent divinités > 
A l'ombre des lauriejs repose. 

Secondez mds désirs , V(enez , savantes sœurs ; 

Venez y d'un air riant et tendre , 
Enrichir mon esprit d'une moisson de fleurs j 

Venez , hâtez-vous de répandre 
Sur mes foîbles chansons vos divines faveurs* 

Sans vous , oserois-Je prétendre 
A rhonneur de chanter la paix > 
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Que Louis , dans le cours de ses sages projet» , 

A Tunivers a voulu rendre , ^ 

Et que ses glorieux travaux 
Du cjéleste séjour ont forcée â descendre , 
Malgré les vains efforts de ses fameux rivaux. / 

Jaloux d'un héros dont l'histoire 
'A déjà consacré la rapide valeur , 
Ils avoient conspiré d'abaisser sa grandeur j 

Ils avoient séduit la Victoire , 
Qui tant et tant de fois couronna ce vainqueur. 
Pour renxpli?: des destins l'arrêt irrévocable , 
Elle revient a lui , vole, et lance ses traits 

Sur cette ligue formidable , 
Qui de l'Europe entière avoit banni la paix. 

Accoutumée à marcher devant elle , 

Sous les ordres de ce héros , 
Elle reprend sa place : et la fière immortelle , 
Jalouse de ses droits , annonce le repos 

Que Louis triomphant rappelle. 

De nos malheurs les fources vont tarir ; 

De mille biens la paix fera fuivie ; 
Les plaisirs, les beaux- arts vont revivre et fleurir ; 
De nouveaux dons la terre eft prête â fe couvrir l 
IVIais pour nous satisfaire au gré de notre envie , 
Sous les yeux de mon roi puisse croître et mûrir 
L'auguste rejeton d'une si belle tige l 
Dans l'ardeur que pour lui notre tendresse eiîge , 
Puissent les immortels accorder à nos vœux 
De Ipngs jours à Loui^ , et de longs jours heureux I 
Madame Des uov LIE KBs. 



. ( ^74 ) 
(i) Les ennemis ayant eu presque par- 
tout du désavantage , furent obliges d'ac- 
cepter les conditions que leur imposa 
Louis XIV. La Franche-Comté lui resta , 
ainsi que les villes de Valenciennes , Condé , 
Cambray ^ Bouchain , Aire y Saint-Omer , 
y près , Cassel , Menin , Maubeugé. Il y 
eut trois traités, l'un entre la France et 
la Hollande j le second avec l'Espagne, le 
ly septembre j et le troisième avec l'Em- 
pire , le 5 février , &c. Ce qu'il y eut de 
remarquable dans cette paix , c'est qu'après 
avoir été l'unique objet de la guerre , la 
Hollande fut la seule à qui tout fut rendu : 
et elle y acquit même une barrière , la. 
ville de Mastricht. 

Ce fut après la paix de Nimègue ( 1680 ) 
que riiôtel - da - ville de Paris déféra à 
Louis XIV le nom de Grand avec solen- 
nité , et ordonna que dorénavant ce titre 
seroit employé dans tous les monumens 
publics. On peut regarder en effet cette 
. époque comme la plus éclatante 'de son 
règne. Un écrivain estimé (M. Anquetil) , 
donne ainsi l'énumération de tout ce qu'il 
fit alors , sinon j)our le bonheur perma- 
nent du peuple françois , du moins pour 



( 175 ) 
la gloire et Tutilité du royaume, ce Les 
académies dje Peinture, de Sculpture et 
d'Architecture lui dévoient leur origine. 
Il fit venir , à grands Irais , des modèles 
de Rome > et y fonda tine ëcole , où ses 
sujets , dignes de cette faveur , allèrent se 
perfectionner. De leurs ateliers sortirent 
des chef-d'œuvres qu'il payoit noblement , 
et dont il embellissoit ses palais et ses jar- 
dins. Le commerce languissoit : il le porta 
jusques dans l'Asie , par rétablissement 
d'une compagnie des Indes , le fit circuler 
dans l'intérieur du royaume , par les ri- 
vières qu'il rendit navigables, et les grandes 
routes qu'il ouvrit. Il creusa le canal de 
Languedoc , qui réunit les deux mers ; 
établit des manufactures en tout genre, 
enleva à Venise ses glaces ; à la Flandre , 
ses tapisseries j à lai Turquie , ses 
tapis superbes ; créa la Marine , rendit sa 
protection utile au commerce^ et sa force 
redoutable aux ennemis 5 encouragea l'A- 
griculture} procura l'abondance j réforma 
ledrtHtJ&ançois j corrigea les lois , en éta- 
IcAit de nouvelles j réprima la fureur des 
duels j rendit les dignités ecclésiastiques, 
te prix de la capacité et de la rertu j fa- 



(17^) 
vorîsa les sayans , tant régnicoles qu'étran- 
gers , leur assigna des récompenses , voulut 
être le p^otecte^^ des académies Françoise, 
des belles-lettres et des sciences. Enfin , l'As- 
tronomie lui doit l'Observatoire ; le Louvre , 
sonpéristile j Paris , sa police 5 les troupes, 
leur discipline j nos côtes , des ports sûrs j 
nos frontières , des forteresses j et la nation 
entière , l'hôtel des Invalides , monument 
d'humanité , où les victimes de la patrie , 
entretenues dans un repos honorable , bé- . 
nissent encore sa mémoire. Si l'on ajoute ' 
à ces faits , dit le même »écrivaiii , la pré- 
séance assurée à la France , et solennelle- 
ment reconnue par l'Espagne, Alger bom- . 
bardé , ses corsaires et ceux de Tunis ré- 
primés et punis, le royaume agrandi, des, 
entreprises nobles et hardies couronnées, 
du succès , des alliances obtenue^ ou exi- . 
gées, des victoires et des conquêtes écla- 
tantes , on ne sera pas surpris qu'après la . 
paix de JS imègue , ses peuples lui aient dé- 
cerné le nom de Louis-le- Grand»* 

Rapprochons maintenant de cet exposé 
les réflexions de l'abl^é de Saint-Pierre sur 
cette même époque : elles offrent le revers » 
de ce brillant tjibleau. ^ C'est ainsi , dit cet, 

homme 
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homme simple , que l'ëclat n*aveugle point. 

cç C'est ainsi que finit une guerre clans la- 
quelle le roi endetta le royaume dç rentes, 
ou tira de ses sujets plus de deux cents 
irdllions de livres de 28 liv. au marc , qui 
valent plus de trois cent cinquante mil- 
lions de nçtre monnoie > qui est à 49 livres 
le marc ( du tems de la régence ). Il perdit 
plus de quatre-vingt mille hommes j et ce 
qu'il acquit ne valoit pas vingt millions 
une fois payés. Mais sa plus grande perte 
fut celle de la réputation de bon roi et de 
bon voisin : car on, ne le regarda plus dans 
toute l'Europe que comme un voisin fâ- 
cheux^ inquiet, d'une ambition iujuste, qui 
Teut s'agrandir aux dépens de ses voisins, 
et qui n'a point d'exactitude à tenir ses 
proniesses j réputation à laquelle il dut les 
plus grands chagrins des dernières années 
de sa vie . . . Cette même année 1679 ' 
voulant bâtir à Versailles , il créa deux 
millions de rentes sur la ville , et il en tira 
quarante millions. iLcliargea ainsi son peu- 
plade deuxmillions, quineluirapportoient 
pas cent livres de rente t». 

Lequel de ces deux exposés est le vérita- 
ble ? Ils le sont tous les deux, et peuvent se 
servir de correctii' réciproquement. 

Tom II. M 



l6So. (27 février. ) 

Acquisition de Charlbmont. 
Air : JJe Joconde. 

JN o u s avons gatdë Charlemont (i) \ 

La paix encore est faite \ 
Nous retournons en garnison : 

L'ennemi (ait retraite \ 
L'espagnol est tout étonné , 

Quand on parle de guerre : 
Louis est un enfant gâté , 

On lui laisse tout (aire. 

(1) Outre les places cëdées par le traité 
de Nimègue , Louis XIV , ayant déclaré 
vouloir Charlemont ou Dinan au choix du 
roi d'Espagne ^ les françois furent mis en 
possession de Charlemont le 27 février 
1680. 



( »79 ) 

( z6 décembre. ) 
La CoMéxs, A Pakz$(i). 

S T A M C B s. 

( Cesi la Comité qui parle. ) 

A L A M A M T dessus tOQ hémisphère > 

Je vois tes eafans assemblés , 

Qui ^ comme âits cerveaux troublés. 

D'un rien font une grande ajiaire. 

Us cherchent les lieux écartés ; 

Ils montent sur des éminences ; 

Et les ayant tous ^coûtés , 

Je conclus de leurs conférences , 

Qu'on doit nommer absurdités 

Ce qu'ils appellent connoissances. 

L'un 9 ayant regardé long-tems 

Si ma couleur est blanche ou bleue , 

Fait de plaisans r?isonnemens 

Et sur ma tête et sur ma queue. 

Il dit y tournant son doigt vers moi : . 

« Voyez la dangereuse bête ! ^ 

» Comme sur nous elle s'arrête ! 

«> Selon son aspect , je prévoi 

» Que y par quelque horrible tempête , 

1» Elle va tout remplir d'effiroi v. 

Quoi ! mon aspect est si terrible , 
Qu'il porte en tout lieu la frayeur ! 

Ma 
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Et je ne puis être visible , 
Que d'abord je ne fusse peur! 
AH ï c'est trop me faire d'outrage ; 
Mon corps est clair et lumineux ; 
Et si l'on veut ouvrir les yeux , 
L'on verra bien que mon visage 
Ne porte rien de furieux , 
Qui prédise le moindre orage* 

L'autre assure , sans balancer , 
Que si je parois â la terre , 
C'est pour lui venir annoncer 
Les fureurs d'une rude guerre : 
Mais lorsque la France en courroux 
A dompté l'orgueil téméraire 
D'une nation étrangère , 
Quelle comète d'entre nous 
A prédit les funestes coups 
Qu'on essuîroit de sa colère I 

Il est même de faux savans , « 

Qui, par ma course vagabonde ^ 

Veulent que j'annonce aux vivans 

La mort de quelque grand du monde (i)» 

Ils disent pour tout argument , 

Qu'un gMud , HDurri dans l'opulence. 

Est d'un foible tempérament , * 

Qui ne peut faire résistance 

A la violente influence 

Que je pousse du firmament. 

Je ne veux d'aucun le trépas ; 
Et $1 y selon eux y on doit plaindre 



( tSi > 

• I^cf tempëramens délicats , 
L.oais4e-Grand n*a rien â craindre». 
Ce héros a porté ses pas 
Jusques aux plus lointains climats , 
Vaincus par son bras redoutable : 
Et dans ses travaux indomptable ^ 
Les chaleurs , comme les frimats , 
L'ont vu toujours infatigable» 

Qu'ils ne cherchent point de détours : 
Quoiqu'il arrive sur la terre , 
Tempête , mort , sanglante guerre , 
On n'en peut accuser mon cours r 
Mais leur ignorance parfaite 
Et leur esprit ambitieux ^ 
Veut y dans une pauvre c6mète ^ 
Ou bien > dans la marche de^ cieux ^ 
Trouver l'auteur pernicieux 
D'une faute qu'ils auront faite; 

Pifl LBERTf d-Antihes en Provence* 

(i) Apparition de la plu^ grande comète . 
qu'on eût encore \ue. « Newton a démontra 
le premier que les comètes étoient de vraies 
planètes : et Halley a démontré le retour pé- 
riodique de quelques-unes- On croît que 
celle de 1680 est la même qui avoît paru en 
1 106, jen53i, et l'année de la mort de César , 
et que sa période est de. 575 ans environ* 
Ce fut à l'occasion de cette comète queparut 
l'ouvrage de Bayle^ intitulé i Pensées- di-- 

M 3 
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verses sur la comète. Ce phénomène Jcla 
une grande terreur dans les esprits. Nous 
nous étonnons trop de ce qui arrive rare- 
ment , et point assez de ce qui arrive tous 
les jours : c'est la réflexion du président 
Hénault. 

(2) Cette question de savoir si la comète, 
annonçoit la mort de quelque person- 
nage considérable , étoit agitée en pré- 
sence de Monsieur , frère du roi : le plus 
grand nombre se moquant des comètes et 
de ceux qui les craignoient , il dit aux mo- 
queurs : « Vous en parlez bien à votre aîse , 
•> vous autres j vous n'êtes pas princes ». 

• Il iiji ■ .111 I ■ ■■ I «M 

l68l» ( \9 mai.) 

OuvsRTUJLB nu Canal be LANouxncc. 

JL A France t^ aujourd'htxi la merveille rtu monde ; 
C'est dans son propre sein qu'on a joint les deux mers : 
Elle va posséder tous les trésors divers 
Que Ton voit dispersés sur la terre et sur Tonde. 

Ce même dessein autrefois 

Fut conçu par difFérens rois : 
Mais nul pour le tenter n'eut assez de courage ; 
Le plus puissant des rois aujourd'hui l'entreprend , 

Et le succès d'un tel ouvrage 

N'^toit dd qa;â Loi)is-k-Graad (i)« 
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Ces detue vastes men opposées, -^ 
IQui , dans leurs propres bords se- retiennent toujoutf ^ 
Grand prmce, sans votre secours , 
Seroient pour jamais divisées ^ 
Ces deux mers , par votre canal. 
Comme par un nœud conjugal , 
Font une étemelle alliance , 
Et forment , par deux bras divers , 
Dans le cœur même de la France i 
Le rendez-vous de l'univers. 

Ce grand chef-d'œuvre incomparable^. 

Qui nous marque votre pouvoir , 

Dans tous ses travaux nous fait voir 

Ce qui nous sembloit incroyable j 

De profonds abîmes comblés , 
De rapides torrens' dans un lit assemblés , 
Des rochers abbattus , des montagnes percées , 

Des ponts qui soutiennent des eaux , 
Des fleuves suspendus , des rivières forcées. 
Et des champs entre-ouverts tout couverts de bateaux. 

Dieu , plr sa prudence infinie , 
Conduit vos desseins et vos pas ; 
Comme tout cède à votre bras ^ 
Tout cède â votre grand génie. 
Quoique vous puissiez projeter , 
Grand roi, vous n'avez qu'a tenter; 
Le succès suit votre entreprise. 
Et , scion que vous 1 ordonnez , 
Toute la nature soumise 
Suit les lois que vous lui donnez» 

(i) Le. i^mai , ozi.coiiiineDça à nayîger 

M 4 



(i84) 

sur le Canal de Languedoc. « L'ouverture 
de ce canal procura à cette province un dé- 
bouché pour ses vins , ses fruits et autres 
marchandises. Jusqu'alors toutes les mar- 
chandises qui venoientdu Leyaxit en France 
se voituroient, à grands frais et avec périls 
le long des côtes d'Espagne , dont on fai- 
soit le tour , en passant par le détroit de 
Gibraltar. Ce nouveau canal donna aussi 
le moyen de faire , par eau , le tour entier 
de la France par la plus agréable route et 
par les plus bçlles villes du royaume. On 
n'eut pour cela que quatre journées à faire 
par terre depuis Aoxerrc jusqu'à Châ- 
lons». ' 



,A I.A Nymphe d'Orbe^ 

Rivière guipasse à Beziers , et quirempUt 
le canal de Languedoc. 

JD I E N qu'a peine mon nom ait paru d^s l'histoire y 
Que l'on marque mon cours comme un. des plus petits > 
Qui vont porter leurs eaux j us q^u*au sem.de Tliétis,- . 
A-t-on jamais rien vu de pareil â ma gloire ^ . . r. \ 

Cent miracles divers tjué Toû n'aiiroît pu croire , ' 
Dont mes bords aujourd'hui se trouvent embellis y 
Occupent les savaris de*rempire des lys 
A\graver le nom d'Orbe aa^ân^te de mémoire. 
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It fids l'&ymeQ des mers , remplissant ce canal , 

Qui va porter si loin le pouvoir sans égal 

Du plus grand des héros. q^u'on ait vu dans le- monde. 

Ce chef-d'œuvre de Vartne scroit rien sans moi. 
Daos son lit fièrement je' fais rouler mon onde , 
tour publier par-tout la grandeur de mon roi. 



. Strasbourg et Cazal^ 

Soumis le niême jour\\) 

Assujettir le Rhin et le Pô tout d'un temf , 
N'est pas une petite affaire ; 
César ne le %X qu'en dîi ans : 
Louis en un jcmr l'a su faire. 

' (i) Après la paix de Nlmègue , Louis XIV 
irrita de nouveau contre lui les puissances 
voisines , par rétablissement des chambre» 
de Metz et de Brisac, qui rëunîssoîent à 
sa couronne toutes les terres autrefois dé- 
pendantes de TAlsace et des Trois - Evê- 
chés, quoiqu'elles eussent passé sousd*au- 
tres maîtres depuis un tems immémorial. 
#t Ce n'étoit pas^assez pour ce prince d'avoir 
la préfecture des dix villes libres de l'Al- 
sace au même titre . que l'avoient eue les 
empereurs. Déjà, dans aucune de ces villes , 
on n'osoit plus parler de liberté- Restoit 
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Strasbourg , ville grande etriehe , maîtresse 
du Rhin par le pont qu'elle avoit sur ce 
fleuve ; elle formoit seule une puissante 
république , fameuse par son arsenal , qui 
renfermoit neuf cents pièces d*artillerie.' 
LouYois avoit formé dès loîig-tems le des- 
sein de la donner à son m^tre. L'or, Vin- 
trigue et la terreur , qui lui avoient ouvert 
les portes de talit dé villes > préparèrent 
l'entrée de Louvois dans Strasbourg. Les 
magistrats furent gagnés. Le peuple ftrt 
consterné de voir à la foi^ vingt mille fran- 
çois autour de ses remparts j les fqrts qui 
les défendoient près du. Rhin' insultés , et 
pris dans un moment j Louvois aux portes , 
et les bourgùemestres parlant de se rendre. 
Les pleurs et le désespoir àe citoyens amou- 
reux de Ta liberté, n'empêchèrent point 
qu'en ùri même jour le traité de reddition, 
ne fût proposé par les magistrats , et que 
Louvois ne prît possession dé la ville. Vaix- 
ban en a fait depuis ,' par lés fortifications 
qui l'entourent , la barrière la plus forte 
de là France ... D^-ns le même. temps ,' le^ 
roi achetoit la forte Ville de Cazal, d'uriT 
petit prince , duc dé'Mantoue, qui, dit 
Voltaire , auroît vendu tour son état pour:'' 
fournir à ses plaisirs ». " -^ "^ 



( 2 j octobre. ) 

Voyage du Roi a Strasbourg (i)^ 

Sommet. 

X4 s Rhin fut effrayé , lonqu'il tie vît , grand roî , 
Avec tant de guerriers qui couvrirent son onde» 
D'un air qui répondoit de l'empire du monde , 
Répandre le carnage et l'iiorreur devant toi. 

Mais son ëtonnement surpasse cet effroi , 
Te voyant aujourd'liui dans une paix profonde, 
Sans que ton sabre frappe , ou que ton canon gronde. 
D'un tranquille regard mettre tout sous ta loi. 

D'où vient donc à présent ce surprenant usage î 
Et quel siècle , dit-il , sur mon femcux rirage , 
A pu voir autrefois ce qu'on voit en ce jour } 

Au'deli de mes eaux , pour soumettre une place , 
Louis s'en va, suivi des dames de sa cour, 
Comme au bord dé la Seine , il iroit a la chasse. 

MaLLEME N T DE MÉSSANGE^ 

(1) Il fît son entrée dans la ville accompa-'. 
gné de la reine , du dauphin et de toute sa 
cour. Ses conquêtes , comme le dit l'auteur 
de ce sonnet, avoient parfaitement Tain 
d'autant de parties de chasse j ce qui ne les 
relève pas autant que se5 flatteurs seTima- 
ginoient. ^ 
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1682. 

Paocis DE DEUX Millions, 

Jugé par Louis XIV y contre lui-même (1). 

Jt* A u T-i L (ionc toujours vaincre et forcer des murailles 
N'aorons-nous des héros que par des funérailles ? 
Non, pour vous, grand Louis , tout devient glorieux s 
Et le monde étonné doute lequel vaut mieux 
De perdre des procès, ou gagner des batailles. 

MUe. D& SCODtRY. 

(i) Plusieurs bourgeois avoient demanda, 
en difierens tems , aux magistrats de l'iiô- 
tel-de-ville de Paris, permission de com- 
bler les fosses , et de raser les remparts 
qui resserroient trop la ville ^ à condition 
d*éleverdes bâtimens sur ces emplacemens^ 
Les officiers du roi sputenoient que ces 
places lui appartenoient , et demandoîent 
qu'attendu la jouissance déplus de soixante 
ans, les maisons et les places lui fussent 
adjugées. Les avis furent partagés 5 alors 
le roi dit : Je vois bien que si T affaire ne 
me regardoit pas y il y auroit eu quelques 
avis de plus en faveur des propriétaires ; 
ainsi , je me déclare pour eux contre l^ 
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domaine de ma couronne* Il auroit pu tirer 
de ces places quatre ou cinq millions ; il 
en avoit alors grand besoin pour ses bâti- 
xnens de Versailles. Ainsi la décision est 
très-digne de louanges : et plût à Dieu 
qu*il eût fait usage de la même équité 
toutes les fois qu'il délibéra y soit sur les 
nouveaux impôts sur ses sujets y soit sur 
les déclarations de guerre contre ses voi- 
sins ! Il fut juste et digne de louanges ce 
jpur^là. 



( 6 août. ) 
Naissance du duc de Bourgogxb (i). 

JLt'on voit maintenant, sans mystère , 
En quoi Louis n'étoit pas grand : 
Il étoit grand héros, grarld roi , grand conquérant j 
Mais Louis n'étoit pas grand-père. 

(i) Louis , duc de Bourgogne , fils aîné 
du dauphin , qu'on n'appeloit que Monsei-^ 
gneur j élève de Beauvilliers et de Féné- 
lon. Ce prince devint l'objet d'un déluge 
de satires, lors de la prise de Lille* Mort à 
rage de trente axis , il fut pleuré de toute la 
France. 
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8a naissance causa une joie extrême } 

chacun se donnoit la liberté d*embrasser 
le roi. La foule le porta depuis la surin- 
tendance , où la dauphine étoit accouchée, 
jusqu'à ses appartemens. Il se laissoit em- 
brasser par qui vouloit. Le petit peuple 
paroissoit hors de sens. Onfaisoit des feux 
de joie dans les cours du château j on y jeta 
les lambris et les parquets destinés pour là 
grande galerie de Versailles. Bontems , 
valet-de-chambre du roi, vint le lui ap- 
prendre tout en colère f le roi se mit à rire , 
et dit : Qiùon les laisse se réjouir^ nous 
aurons d* autres parquets. La joie parut 
aussi vive à Paris , et fut de plus longue 
durée. Les boutiques furent fermées pen- 
dant trois jours. Toutes les rues étoient 
couvertes de tables j les passans étoient in- 
vités à boire sans payer : et tel artisan man- 
gea en moins de trois jours plus qull ne 
gagnoit en une année. Ce fut à cette oc- 
casion que Louis. XIV fit ouvrir ses appar- 
temens au public certains jours de la se- 
maine. On y donnoit à jouer j on y servoit 
des rafraîchissemens de toute espèce, et le 
roi paroissoit quelquefois lui - même dans 
ces assemblées. Elles furent interrompue^ 
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à la mort de là reine ^ et les abus qui s'y 

étoient introduits empêchèrent qu'on n'en 

rétablît l'usage. 



( 6 août. ) 

S O K K B T 



Sur une Lumière extraordinaire qui parut 
à la naissance du duc dm Bourgogne. 

X EIMC E , dés que tes yeux ouvrireQt la paupière , ' 
Dans l'ombre de la nuit , le jour parut si beau , 
Qu'oB crut que le soleil , pour luire â ton berceau^ . 
Remonté sur son char , reprenoit sa carrière. 

Mais d'od pouvoit partir cette grande lumière , 
Que d'un soleil naissant , que d'un astre nouveau } 
O Dieu l quelle splendeur naîtra de ce flambeau ^ 
Et quel progrès fera cette clarté première ! 

Je crois déjà te voir, petit-fils du Soleil , 
Ajouter à la France un éclat sans pareil , 
Et régner sans second sur la terre et sur l'onde. 

Je fais de ta grandeur ce présage hardi : 
Et si ton orient éclaire tout le monde , 
' Bel astre de la cour , que fera ton midi (i) ? 

Vabbé DE LA VOLFILIÈRE. 

(i) Nous n'aurions pas réimprimé tîette 
insipide flatterie , si elle ni'ayoit pas eu pour 
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occasion un fait rëèl. « Une étoile volante , 
» plus grande et plus éclatante que les au- 
» très, fît paroître une lumière extraordi- 
» naire sur Thorizon de Paris et de Versail- 
» les , la nuit avant la naissance du duc de 
» Bourgogne». {Observations de Cassini.) 



iN-PKQMPttr. 

XJ u fils , du père et du grand-père , 
Célébrons le bonheur en ce banquet fameux (i). 
Que le grand-père est grand ! que le fils est heureux ! 

Du petit-fils il n*cst rien qu*on n*espère 5 
U auia les vertus et Tesprit de sa mère. 
Qu'il étonnera nos neveux , 
S'il trouve encor des conquêtes à faire ! 

L'abbé Tes TU. 



Vers 

Sur les précédens. 

1 L faut une adresse divine 
Pour, louer en un madri gai 
Louis , qui n'eut jamais d'égal , 
Les deux jeunes héros avec une héroïne. 
Tant de matière et tant de choix , 
En sept vers tout d'une tirade i 
C'est mettre plus que l'Iliade 
Dans une coquille de noix, 

MIU. DS SCVDÉRT. 

(i)Ce 
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(i) Le banquet eut lieu chez la duchesse 

de Richelieu. L'abbë Testu, animé par 
la joie des convives , composa sur le champ 
ce madrigal : et c'est probablement ce qu'il 
a fait de mieux. 



( 6 août. ) 

ÉPIGRjiMME. 

JL o u R immortaliser Tenfant qui vient de naître » 
Et qui gouvernera , dans soixante ans peut-être , 
La Deshoulière a hit cent vers , tant mal que bien. 
Que lui donnera -t-on pour un si long ouvrage } 

Si j'en étois cru, ma foi ! rien: 
Pour immortaliser, et sa chatte , et son chien , 

Elle en a fait bien davantage ( i ). 

(i) Voyez les œuvres de madame Des-^ 
houlières : on y trouve quinze ou seize piè- 
ces de vers assez longues sur Grisette , Gas, 
Tata y Cochon , et autres êtres de cette im- 
portance : elle fit aussi une idylle sur la naisr 
sance du duc de Bourgogne. 



T^ome IL N 



( 194 ) 



Ljbs Financiers convertis (i). 
Air : De Joconde. 

JT o u R être des fermes du roi , 

On se fait catholique. 
Chaque fermier change de foi j 

Aucun n'est hérétique. 
La perte que Tenfer y fait 

N'est pas telle qu'on pense : 
Car tout maltôtier , tel qu'il soit , 

Est au diable d'avance. 

(i) Le roi ordonna , cette année , à Col- 
bert de ne plus recevoir de calviniste dans 
les fermes générales. Il y eut plusieurs 
autres édits contre ceux de la religion pré- 
tendue réformée. 



Air: D^s Folies d'Espagne. 

, V^ A L V r N , outré de l'édit qu'on publie , 
La larme à Toeil , disoit à Lucifer : 
Ah l c'en est fait 1 ma secte est abolie | 
Il faut songer à rétrécir l'enfer. 

Il ne faut pas que cela te chagrine , 

Lui répartit cet habile démon ; 

Le mal n'est pas si grand qu'on l'imagine : 

Car tous ces gens n'ont changé que de nom. 
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Impôts. 

v^oLBERT a fait mettre 
Impôt sur les œufs (i); 
De chaque douzaine 
Il en aura deux ^ 
Les poules s'en moquent, disant qu'elles ne pondront plus, 
Lanturelu, lanturelu, lanturelu. 

(i) Nous n'avons pas cru pouvoir omettre 
ce couplet , aussi gai que mal rimé. Il fait 
anecdote. On le chaittoit dans tout Paris. 



1683. ( S o juillet. ) 

Mort de Marie - ThérÈsb d'Autrichb^ 

Heine de France (1). 



É 



PITAPHE DB CETTE FRIMCESSl^ 



X R E M B L E , qui que tu sois , et regrette en ce liea 
Une reine deux fois par le ciel couronnée , 
Fille d'un puissant roi , femme d'un demi-dieu ; 
De ses beaux jours trop tôt la course fut bornée : 
Sa douceur, sa bonté, toutes ses actions 
Firent de l'univers les admirations \ 

N a 
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Sa piété brillolf plus que son diadème. 

Elle vécut en sainte , elle est morte de même; 

Et le sacré réduit qqc tu vois revêtu 

De l'éclat des grandeurs de cette souveraine , 

Est moins le tombeau d'une reine , 

Que le temple de la vcttu. 

(i) Au retour du voyage de Strasbourg, 
lax-eine fut attaquée d'une espèce de char- 
bon } elle fut mal pansée , et en mourut , 
à l'âge de quarante - cinq ans. Le roi dit 
que c!étoit le seul <:hagria quelle lui eût 
donné : «lie n'auroit pu faire de lui le 
même éloge ^ dans la même occasion. Elle 
étoit extrêmement timide en sa présence, 
et ne Tabordoit jamais sans trembler. Elle 
avoit quelquefois la complaisance de ca- 
resser ses enfans naturels ; mais elle ne 
s'abaissa jamais jusqu'à montrer de la con- 
sidération à leurs mères, tant que dura leur 
désordre. Elle se laissoit absolument gou- 
verner par une femme^de-chambre , nom- 
mée Molina, Son royal époux fut promp- 
tement consolé. « Bonne princesse , dit à 
son sujet l'abbé de Saint -Pierre dans ses 
Annales politiques , douce , esprit médio- 
cre , peu d'esprit , ne se mêlant de rien. On 
ne s'apperçut psLS de cette perte dans l'état: 
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àpeînes-'enapperçut-on même à la cour , st 

< C l'est par les habits noirs^j et en général, 

ce n'est pas un mal pour un état que les 

reines, qui n'ont acquis dans leuréduca- 

cation ni pénétration , ni justesse, ni fer-, 

meté d'esprit , n'aient que peu de crédit , 

et qu'elles ne se mêlent que de leurs do»- 

mes tiques »• 

Le trait suivant peint encore mieux son 
caractère. <c Le roi avoit fait venir à lai 
cour les deux derniers enfans qu'il avoit 
eus de madame de Montespan j c'étort ma- 
demoiselle de Blois et le comte de Tou- 
louse. On les présenta à la reine : elle les» 
trouva fort jolis, les caressa ; et s'adres- 
sant aux personnes qui étoîent auprès-' 
d'elle : Madame <ie Richelieu me disoit 
toujours qiûelle répondoit de ce qiii s-e- 
passeit r voilà lejruit de ce cautionrte^ 
menti Ses plaintes n'allèrent jamais plus 
loin. Elle dit en mourant: Depuis que je^ 
suis reine , je n^ai euqu^un seul jour heu- 
reucc. 

Madame de Maîntenon , qui jouîssoît 
déjà de la considération la plus marquée, 
ëtoit très-bien avec la reine, qui lui témoî-. 
gna de l'estime dans ses derniers momens.1 

N'3 
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Sî^tôt qtie cette princesse eut fermé les yeux," 
elle voulut se retirer : le duc de la Roche- 
foucauld la prît par le bras y et la pous- 
sa vivement dans Tappartement du roi , 
en lui disant : «Il n'est pas tems , ma- 
dame , de vous retirer j dans l'état où est 
le roi, il a besoin de vous ». De ce mo- 
ment , son état devint très-embarrassant à 
la cour. Etre sans cesse recherchée par le 
roi ; passer des journées entières tête-à-tête 
avec lui 3 se savoir exposée aux traits de 
l'envie , aux observations malignes et aux 
sarcasmes de madame de Montespan , aux 
conjectures des courtisans , n'avoir la force 
ni de fuir , ni d'interdire des assiduités , 
toujours accompagnées d'un respect délicat 5 
appercevoir avec étonnement les progrès et 
les développemens d'une passion qu'on 
n'auroit jamais pu imagîaer j éprouver 
peut-être soi -môme , avec non moins de 
surprise, les émotions d^une tendresse ré- 
ciproque , et n'oser en prévoir l'issue ; 
c'est ainsi que se passa , pour madame de 
Maintenon , l'année qui suivit la mort de la 
reine m. 

Le 4 janvier 1684^ c'est-à-dire, cin<j 
mois après, elle. écriv oit , au sujet de la 
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terre de Maintenon , dont le roï lui a voit 

fait présent : Tavois espéré d'y .mourir j 

et je n aurai seulement pas le bonheur 

éTy vivre. Ce passage indique à peu près 

l'époque à laquelle le roi lui déclara ses 

dispositions : vingt-deux mois se passèrent. 

à les affermir. 



( 2.6 juin. ) 
Bombardement d^Algek.. 

B ji L L A £> E 
A M. DE POINTV, 

Commandant une galiote > nommée la 
Cruelle ( i ). 

JL R E u X chevalier , sage et de bon aloi , 
Déjà savions , par dame Renommée 
A qui tes faits donnent assez d'emploi , 
Que dans ta nef , loin d'être clos et coi , 
Qoandsur Alger tomboit bombe enflammée^ 
LrC fin premier , affrontant le danger , 
Sur la cruelle as bien fait telle' rage. 
Que pêle-mêle y Africain y étranger y 
Mosquée et tours , gisscnt sur le rivage. 

Dans ton récit , gaie et fière je voi 
Notre jeunesse à vaincre accoutumée , 

N4 



Aller au feu. Pourtant , coinmc je croi, 
A telle fête , on n'est pas sans effroi : 
Belle elle ctoit , et tu l'as bien chonaéc ; 
Du N^uesnc iz) , habile en l'art de naviger , 
Sage en conseils , faincux par son courage , 
Dit que par toi caez le more léger , 
Mos;juée et tours gisseat sur le ri /âge* 

De cette gent , sans honneur et sans foi , 
Par cet exploit l'audace est réprimée : 
Four la réiiiire d suivre notre loi , 
Besoin sera d'apôtres comme toi ^ 
Tel œuvre veut qu'on prêche â nuin armée. 
On te verra sans doute ravager , 
Dans autre année , autre infidèle plage » 
Dont on dira , comme on le dit d'Alger : 
Mosquée et tours gissent sur le rivage. 

E N y o I. 

Peuple d'Alger , franchement dites-moi , 

De Charles-Quint (3) , que mit en désarroi 

Votre valeur, aussi bien que l'orage > 

Ou de Louis , qui sait vous corriger , 

Quel est plus grand , plus vaillant et plus sage > 

Bien mieux que nous > vous en pouvez juger: 

Mosquée et tours gissent sur le rivage. 

Madame D Es H OULIÈRES. 

(1) Alger fut bombardé deux fois , la 
première le 3oaoût 1682, et la seconde le 
^6 et le 27 juinj ses corsaires et ceux de 
Tripoli infestoieut les mers. On se vengea 
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d'eux par le secours d'un art nouveau , 
celui des galiotes à bombes. Cette décou- 
verte fut due à un jeune-homme connu 
sous le nom àe Petit-Renaud *, il proposa, 
dans Je conseil, de bombarder Alger avec 
une flotte. On n'avoit pas d'idée que les 
mortiers à bombes pussent n'être pas posés 
sur un terrein solide : on fut révolté d'a- 
bord de sa proposition j mais son éloquence 
entraîna , et il réussit. Après avoir fait 
construire cinq vaisseaux , plus petits que 
les vaisseaux ordinaires^ mais plus forts 
de bois , et sans ponts , avec un faux tillac 
à fond de cale , sur lequel on maçonna 
des creux où l'on mit les mortiers , il partit 
avec cet équipage , sous les ordres du vieux 
Du Quesne , qui étoit chargé de l'entre-- 
prise , et qui n'en attendoit aucun succès. 
On fut étonné de l'effet des bombes j une 
partie de la ville fut écrasée et consumée. 
. L'annotateur des œuvres de Voltaire pré- 
tend que cet appareil est plus effrayant 
que l'effet n'en est terrible, ce Les bombes, 
dit-il , sont mal ajustées ; les bûtimens qui 
les pointent manœuvrent mal , sont aisé- 
ment désemparés , le feu y prend fréquem- 
ment , et les frais de l'armement excèdent 
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de beaucoup le dommage qu'ils peuvent 
causer >5. Mais si ces observations étoient 
entièrement justes, si \ effet des galiotes 
à bombes n'eût pas été terrible , les algé- 
riens et les génois seroient-ils venus de- 
mander grâce à Versailles ? On prétend que 
le dey d'Alger , ayant su ce que l'expé- 
dition de Du Quesne avoit coûté à Louis 
XIV : // n avoit qu'à rrCen donner la 
moitié y dit - il , faurois brûlé la ville 
toute entière. L'année suivante, un am- 
bassadeur d'Alger vint faire des soumis- 
sions à Louis XIV, le 4 juillet. Les al- 
gériens avoient rendu à M. d'Amfre- 
ville, capitaine de vaisseaux, à la consi- 
dération du roi , environ six cents esclaves 
chrétiens y parmi lesquels il y en avoit de 
toutes les nations. Quelques anglois s'avi- 
sèrent de soutenir qu'on ne les mettoit en 
liberté que par la crainte qu'on avoit du 
roi leur maître : d'Amfrevilie leur prouva 
le contraire , en les rendant aux algériens , 
qui les remirent à"1a chaîne. 

Cette expédition contribua à augmenter 
la terreur que Louis XIV se plaisoit à ré- 
pandre dans toute l'Europe, et dont il re- 
cueillit des fruits si arners. 
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( 2 ) bu Qiiesne , habile en Part ' de 
naviger. Abraham Du Quesne , né en Nor- 
mandie , en 1610, apprit le métier de 
marin sous son père, capitaine habile, et 
se distingua dès l'â^e de dix-sept ans. Ce 
qui a le plus contribué à son éclatante 
réputation, ce sont les guerres de Sicile. 
Ce fut là qu'il eut à coml:)attre le célèbre 
Ruyter. Quoiqu'inférieur en nombre , il 
vainquit , dans tï^ois batailles , les ilottes 
réunies de Hollande et d'Espagne , le 8 
janvier, le 2.2 avril et le s juin 1676. Le 
général hoUandois fut tué dans le second 
combat. Il commanda les expéditions des 
bombardemens d'Alger et de Gênes. Louis 
XIV lui doiuia, pour lui et pour sa pos- 
térité , la terre de Bouchet^ qui est une 
des plus belles du royaume, auprès d'JL- 
tampes , et Térigea en marquisat, à con- 
dition qu'elle s'appeleroit la terre Du 
Q_uesne.XiM(^\\Qsn.Q ne fut pas récompensé 
comme il devoit l'être , parce qu'il étolt 
protestant. Louis XIV le lui iiC sentir un 
jour. Sire y lui dit Du Quesne, quand fol 
coînbattu pour votre majesté , je nai pas 
soncré si elle était dune autre reliixioTt 
que moi. Son iils , forcé de s'expatrier , 
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après là révocation de Tédit de Nantes , sèf 
retira en Suisse , où il acheta la terre 
d*Eaubonne. Il y porta le corps de sou 
père qu'il avoitëté obligé de faire enterrer 
en secret. On lit sur son tombeau : La 
Hollande a fait ériger un mausolée à 
Huytery et la France a refusé un peu de 
terre à son vainqueur. 

Mort à Paris en 1688 , avec le titre do 
général des armées navales de France. 

(3) De Charles- Q^uint ou de Louis y quel 
est plus grand ? On sait que Charles-Quint 
échoua dans une expédition contre Alger,. 



( 6 septembre. ) 
Mort de Colrbrt (i)» 

V>oLBERT, aussi bien que la reine , 
Ont subi du destin les rigoureuses lois ; 

La France perd tout à la fois 
L'objet de son amour et celui de sa haine. 

(1) Jean - Baptiste Colbert, né à Reims 
en 1619, mourut en i683, comme dit un 
historien, des chagrins que lui donnoit 
Louvois, en le forçant à ruiner^ par des 
vexations , le peuple qu*il avoit enrichi 
par le commerce. Il ne fut que huit jours 
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lïialade d'une colique néphrétique : on lui 
trouva sept pierres dans les reins. Ce grand 
ministre A'étoit pas aimé. On ne lui par- 
donnoit pas la suppression qu'il avoit faite 
de quelques rentes sur Thôtel - de - ville , 
acquises à vil prix depuis i656. Les ren- 
tiers Ta-ssiégeoient par-tout , soit qu'il sor- 
tît de chez lui, ou qu'il y entrât. Malgré 
toutes les critiques qu'il a essuyées avant 
et après sa mort , il n'en sera pas moins 
mis par la postérité au rang des plus grands 
hommes du siècle de Louis XIV. Je vous 
dois tout y dit en mourant le cardinal Ma- 
zarin à ce prince j mais je crois rriac-- 
quitter y en quelque sorte , envers votre 
majesté ^ en vous donnant Colbert, Con- 
trôleur général et surintendant des bâti- 
ïnens en 1664 , il se distingua par une 
application infatigable , une fidélité à toute 
épreuve, et une capacité supérieure dans 
jes affaires. Non content d'avoir rétabli les 
finances et encouragé les sciences et les 
arts par des pensions et des gratifications, 
il porta ses vues sur la justice , la police , 
le commerce et la marine. Un conseil formé 
pour discuter toutes ces matières , fit des 
ordonnances et des règlemens sur chacune 
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d'elles. Le commerce devint florissant j le 
fameux canal de Languedoc fut entrepris 
pour la communication des deux mers 5 un. 
grand nombre de vaisseaux et de galères 
furent construits en peu de tems. Des arse- 
naux, bâtis à Marseille , à Toulon , à 
Brest, àRochefort, renfermèrent tout ce 
qui étoit nécessaire à rarmement et à l'é- 
quipement de plusieurs flottes : et il ne tint 
pas à Inique la France n'eût un port dans 
la Manche. Il vouloit le creuser à la Ho- 
gue ; et l'exécution de ce dessein , que les 
grandes dépenses de Louis XIV empêchè- 
rent^ auroit épargné bien^des malheurs.. En- 
fin, les draps , les étoffes de soie, les glaces , 
le fer-blanc , l'acier , le cuir maroquiné , 
que les étrangers nous vendoient chère- 
ment , furent fabriqués en France. Chaque 
année de son ministère étoit marqué par 
l'établissement de quelque manufacture } 
on compta, dans l'année 1669, quarante- 
quatre mille deux cents métiers en laine 
dans le royaume. Il établit les académies 
des Sciences, des Inscriptions , de Pein- 
ture , d'Architecture. Il lit construire la 
façade du Louvre , les écuries de Versailles ^ 
l'Observatoire de Paris , ckc. 



( M7 > 
Colbert avolt dans la figure quelque chose 
de repoussant. Ses yeux ëtoîent creux , ses 
sourcils noirs et épais. Il parloit peu et afïec- 
toit même une sorte de silence négatif. 
Madame Cornuel , femme d'un trésorier , 
et connue par ses réparties , l'entre ten oit 
un jour d'affaires ; le ministre ne lui ré- 
pondoit rien : Monseigneur , lui dit-elle , 
Jaites au moins quelque signe que vous 
m entendez- Cependant, malgré son air 
jfroid et austère, il étoit , dans la société*, 
bon et officieux j sa probité étoit à toute 
épreuve. Il ne. put jamais prendre ni le 
ton , ni tes vices des courtisans 5 Louis 
XIV disoit qu'il avoit conservé à la cour 
Tair d'un bourgeois de Paris. 



"Air: Lampons, 

XI u A w D Colbert rendit l'esprit , 
Lucifer , à ce qu*on dit , 
L'enleva sous la moustache 
Du curé de Saint-Eustachc (i). 
Lampons , lampons , 
Camarades, kmpons, 

(1) Il «fit remarquable qu'on fît , à la mort 
de Coibert , plus d'épitaphes satiriques 
cju'à celles de Richelieu et de Mazarin. 



( ao8 ) 
« La populace de Paris voulut le déter- 
rer : mais les bons citoyens rougirent de 
cette frénésie , et pensèrent sur ce grand 
liornme comme la postérité». 



Épitaphe db C01.BERT. 

\^ I gît ce grand Colbcrt, ce barbier glorieux , 
Qui , sans avoir appris dans aucune boutique , 
Savoit , entre un millier, tondre et raser le mieux. 
Des tondeurs et barbiets il fut à la critique : 
Car il faisoit la barbe en maître plus fameux. 
Et se moquant de tous et de leur politique. 
Il rasoît jusqu'à vif la barbe et les cheveux. 
Il eut bien des jaloux , et beaucoup d*envieux : 
Mais sachant du métier la plus fine pratique , 
Il uouva le secret de tondre sur les œufs (i), 

(1) Il paroît , par quelques satires de cette 
époque , que Colbert mit un impôt sur les 
œufs , et en alloit mettre un sur le laitage , 
quelque temps avant sa mort. 



i>« 
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Djb l'Okiginb de Colbert (l). 

Am: Vu Cap de Bonne- Espéranve* 

V^ o L^ E K T avoît un grand-père 
Très-peu connu «les savans , 
Qiji n'étoit pas si sévère, 
Ni"si rude aux pauvres gens : 
^ portoit sous son aisselle 
Une ravissante vielle , 
Dont les sons et \ts accords 
Lui tiroient la faim du corp$« 

Il n*avoit pour tout potage 
y Que celui qu'on lui donnoît : 

Mais il avoit l'avantage ' > 

De voir son bien clair et net* 
Quelques noces de village 
Faisoient tout son apanage , 
Et maintenoîent l'embonpoint 
' Du moule de son pourpoint (i). 

(i) Suivant Morëri, Colbert étoit d*une 
famille d'origine écossoise. D'autres au- 
teur$ disent que son père ( Nicolas Col- 
bert ) fut nommé conseiller d'état après 
l'élévation du fils j et que son oncle étoit 
secrétaire * du roi , et riche négociant à 
Troies. Ce fut cet oncle qui le plaça clie^ 

Tome IL 



MascranietCénami, banquiers du cardinal 
Mazarin. 

Suivant le comte de Maurepas , dans ses 
mémoires , les Colbert tiroient leur origine 
d*un marchand de soie à Reims , demeu- 
rant à l'enseigne du Long- Vêtu, en iS5o, 
qui eut pour fils un autre marchand de 
soie , lequel donna naissance à un mar- 
chand drapier à Troies en Champagne, 
Taji i586. Ce dernier s^associa, en 1600, 
à la Magru , Parfait , Saintot et le Camus , 
pour l'établissement de manufactures de 
draps, d'étoffer d'or, d'argent et de soiej 
et ces négocians se distinguèrent au point 
qu'il furent tous anoblis. 

(2) Expression populaire. 



Impôt sur i. b Laitacb, 

T rejeté par Colsert quelque tems avant 
sa mort. 

Ka o L B B K T, tant qu'il vécut , fut pour nous une abeille j 
Son adresse ï sucer se trouva sans pansille^^ 

Il nous prit dans notre printems ^ 
Et nous avons , depuis cette saison si belle ^ 

G race à son adresse cruelle, 

Passé de très-mauvais xnomcns. 



(an ) 

Ce qtie Ac nous il tira de substance , 
A dd faire du miel en très-grande abondance. 
Je ne demande point ce qu'il est devenu : 

.Mais pour dire ce que j'ai vu , 
Sur les corps les plus durs il exerça sa i^age^ 
Les pierres même ei) ont senti l'outrage. 
Il en de voit demeurer là , dit- on ; 
Car lorsqu'il a voulu s'adresser au laitage « 
Dans le beurre , dans le fromage » 
IlalaissésonaiguiUon.' 



C O U P L B T 



\ 



Sur les honneurs dif Tabouret accordés 
aux femmes de MM. *Colbert* 

Am t Dt tous Us Capucins du mondté 

' Xj B s Colberts ne sont pas si vaines : 
Quoiqu'en la chambre de nos reines 
On fasse a^seoif leur noir fessier , 
Leur caractère est débonnaire ;. 
A leur cousin le tapissier , 
Elles donnent leur dais à faire. 



o a 
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De la Mort de Colbert^ 

"Qui arriva ^eu de tems après une grande 
maladie qi^ eut le chancelier Le TelH.er. 

V-« o LB B R. T jouissoit par avance 
De la place de chancelier ; 
Et sur cela , pour Le Tellier, 
On vit tren:iblcr toute la France. 
L^un revint, Tautre s'en alla: 
^Ainsi , ce fut scène nouvelle j 
, Car la France , voyant cela , 
De voit bien rire : aussi fit-elle. 



X^E grand Colbert est mort : pleurez gens âe finances ^ 
Pleurez , gros partisans , pleurez ,'donnear$ d'avis : 
Cet esprit si profond qui vous a tant servis. 
Ne sauroit plus troubler le repos de la France« 

Ambitieux parens qu'une injuste licence 
Avoit impunément de nos biens enrichis , 
Superbes alliés, ducs , comtes et marquis. 
Pleurez , ce' grand revers détruit votre espérance^ 

Et vous les confidens , favoris , allié^ , 

Qui deveniez soudain de fameux maitôtiers , 

C'est vous dont la douleur doit bien être infinie. 

Je vai§ vous en apprendre un sujet singulier j 
Peut-être ignorez-vous que ce rare génie 
Apprenoit le latin pour être chancelier (i). 



( ?»3 ) 

(i) Colbert en effet désirolt ardemment 
d'être chancelier. Comme il n'avoit pas 
fait d*étudej et que c'étoit un obstacle au 
succès de son ambition , malgré l'impor- 
tance et la multiplicité de ses affaires , il 
se mit à étudier la langue latine , fit 
son droit , et vint se faire recevoir avocat à 
Orléans. 



Vvi gît cet adroit officier ^ % 

Cet inventeur de monopole , 
Qui vouloit être chancelier^ 
Mais il a perdu la parole. 



hi N nu Jean Colbert est passé , 
Par un heureux effet de la vertu divine j 

Mais Louis4e-Grand est blessé (i) : 
On dit bien qu'il n'est pas de rose sans épine.^ 

(i) Qu'est-ce que cette blessure du roi ? 
C'est ce que nous n'avons pu trouver dans 
les kistoriens : ce qui prouve que cet acci- 
dent fut très-peu remarquable. 



O^ 



1 1 faut que Tanlvers en tressaille de joie , 
Cette couleuvre (i) étant démise de son sort. 
Qui , pendant son vivant , faisoit Toiseau de proie; 
Mais elle a tant pillé q/i'elle attrape la mort 
Passant , il ne faut point , pour lui , demander giace; 

Ne doutez pas que le démon , 
Au centre des enfers , ne lui donne une place ^ 

Digne de son mérite, auprès de son patron (i). 

(i) Il faut se rappeler que des couleuvres 
étdlent les armes de Colbert. 
(2) Mazarin* 



v-i I gît la carcasse d'un /homme 

Dont Tinfame soin d'acquérir 

A fait plus de monde périr y 

Que les goths en saccageant Rome (i).' 

(1) C'ëtoît probablement quelque rentier 
dont Colbert avoit supprimé les revenus , 
qui affubloient sa tombe de ces horrible» 
ëpitaphes , qui ne font aucun tort à sa 

V mémoire. Dans le temps de cette suppres- 
sion, soit qu'il entrât ou qu'il sortît de 
chez lui , il étoit assiégé à toute heu^ par 

- leurs plaintes. Un jour qu'il se trouvoit 
chez le chancelier Séguier , plusieurs d'en- 
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tr'eux se présentèrent à lui j et quelques^ 
tins osèrent en venir aux n^enaces. Le 
ministre les écouta avec un grand sang-r 
froid, et parut même entrer dans leurs 
peines. Ensuite il leur, demanda leurs non^s, 
qu'ils eurent rindiscrétion de lui dire , ei^ 
se flattant de l'avoir touché. Colbert ne les 
oublia pas j il rendit compte a^ roi de leur 
conduite , et les plus coupables furent mis 
en prison. Cet exemple > loin d'efFrayer les 
esprits , acheva de les irriter. Les rentiers 
crièrent si haut , que les commis de Colbert, 
moins intrépides que leur maître , et crai- 
gnant que l'orage ne tombât enfin sur leurs 
têtes, le pressèrent, pour la sûreté de sa 
personne , d'abandonner une entreprise si 
dangereuse* Mais ni leurs instances , ni les 
clameurs des rentiers ne furent capables de 
le faire changer de résolution j ce qui mit 
la maison en alarmes. Picon, son premier 
commis , 'homme habiles dans les afiaires , 
mais livré au vinV s'étant couché à moitié 
ivre , et ayant dans la tête les menaces des 
rentiers, s'éveilla en sursaut , s'imagînanfc 
que ces gens-rlà le tenoient à la gorge. H 
fit un bruit épouventable , et réveilla toute 
la maison. Colbert se leva comme les au- 

04 
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très , sans témoigner' attcune crainte. In- 
formé de la cause de ce grand bruit , il 
se retira J et , le lendemain , Picon fut ren-- 
voyé. 



. \J M auroit sur nos vins augmenté les impôts , 
Voyant la vendangée si bonne j 
Mais , par bonheur , l'ennemi du repos 
Est mort avant l'automne. 



. vj I gît le pcre des impôts , 
Dont chacun a Tame ravie. 
Que Dieu lui donne le repos 
Qu'il nous donna pendant sa vie l 



V^ A R o H > voyant Colbert sur son rivage. 
Le prend, â ce qu'on dit , et le noie aussi- tôt , 
De peur qu'il ne mette un impôt 
Sur la barque et sur le passage. 



Ci gît qui peu dormit et toujours travaUIa 
Fendant tout son long ministère : 
Que ne fiaisoit-il le contraire i -^ 

Et qne ne dormit-il tout le tems qall veiUal 



( ^17') 



jN ous aurions mieux passé le terni 
S'il fût mort plut5t de vingt ans : 
Il est damné , Tabominablc ! 
Mais s'il empaume Lucifer , 
Tremblez, pauvres gens de Tenfer ! 
n est plus méchant ^ue le diable. 



Ci gît Jean-Baptîste Colbert; 
Au diable soit quiconque y perd ! 



d gît le père des impôts; 
Jugez par-là <le son repos. 



J c I fiit mis en sépulture 
Colbert , qui de douleur creva ; 
De son cœur on fît Touverture : 
Quatre pierres on y trouva» 
Dont son cœur étoit la plus dure» 



*% 
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V^ o L B E R T n'a jamais fait d'injustice â personne. 

Rechercher en tous lieux les biens de la cooroiuie , 

Et faire ses efforts , par un vœu solemnel , 

De porter les françois au royaume éternel , 

N'est-ce pas un effet d'une sage conduite ? 

Et s'il faut être pauvre enfin pour être heureux ^ 

Colbert ne fut-il pas prudent et généreux , 

D avoir réduit la France au point qu elle tst réduite I 



£i N F I V Colbert n'est plus : et c'est nous faire entendre^ 
Que la France est réduite au plus bas de son sort t 
Car s'il restoit encor quelque chose à lui prendre y 
Le voleur ne seroit pas mort. 





Flutok aux Dbmoks* 

\J ]Ê M o M s > de mes fureurs ministres étemels» 
Four des crimes comn^uns suspendes votre rage : 
Colbert est ici-bas la peste des mortels j * 
Four punir ce voleujr mettez tout en usage. 

I>e ses coffres remplis il a fut ses autels j 
Pour tirer de l'argent â tous il fit outrage j 
Le riche fut proscrit au rang des criminels , 
Et le peuple par lai fut mis en es4avage. 

Il est un digne objet de vos feux irrités; 
Et tous ceux de l'enfer , ii les a mérités» 



(ai9) 

Bourreaux , ingénieux inventeurs de supplices , 

Vengez le peuple et Dieu d'un éternel effort j 
Trouvez da^s ses tourmens à vos maux des délices , 
Mais sans vous épuiser, car Berryer (i) nVst pas mort. 

(i) Fameux partisan dont Colbert se ser- 
voit beaucoup : ilavoitëté un des juges de 
Fouc[uet. 



S T Jl If C JE s. 

V^OLBERT estmbrt! fa renommée 
Sera d'une longue durée j 
Tous les états ont ressenti 
Son humeur cruelle et barbare ^ 
Et fon cœur , aussi dur qu'avare*. 
Ne s'est 4'aucun mal repenti. 

Son père, pour tout héritage » 
Lui laissa l'orgueil en partage : 
Le patrimoine est fort léger ; 
Mais la fortune plus légère , 
Sans réfléchir^ sur la matière , 
De tous biens le voulut gorger. 

De clerc d'un honnête notaire , 
Et de commis de gens d'affaire , 
Puis d'intendant d'un cardinal { t ) , 
Il a su pousser sa carrière 
Jusqu'au degré du ministère ^ 
Qui fut â k France fataL 



( lao ) 

Avec taison la voix commune. 
Vu ses places et sa fortune. 
Lui donna le titre de grand ; 
Tant de charges considérables. 
Tant de richesses effroyables , 
En faisoient le nom et le rang, 

II avoit les surintendances 
Des bâtimens et des financer , 
• Et du levant jusqu'au ponant. 
Il étoit , en toutes manières , 
Sur là mer «t sur les l'ivîères ," 
Maître, trésorier, intendant. 

Il étoit des ponts et chaussées , 

Des turcies et des levées , 

Des tailles y domaine et marc-d'or , 

Du casuel de toutes charges , 

Et de répargne , et des décharges , 

Et de tout le royal trésor. 

Il faut sur-tout que Ton exalte 
Sa bonté sur Tordre de Malte , 
L'honorant d'un fils généreux (i) , 
Dont la noblesse un peu précoce , 
Que l'on a fait venir d 'tcosse (3 j , 
A beaucoup illustré ses vœux. 

Cet ordre aussi , pour récompense 
D'un présent de cette importance , 

, Lui donna les plus beaux emplois , 

, Le fit général des galères , 
Qui d'un combat s'enfuit , naguères , 
Pour mieux sauver «i grande-croix. 



(221) 

N'oubliez pas les alliances 
Qu'avec les royales finances , 
Il a mises dans sa maison ! 
Luynes , Saint- Agnan et Ri vonnes , 
Matignon et d'autres, personnes , 
Des ducs et marquis à foison. 

D'état il étoit secrétaire , 
Office d'un grand caractère , 
Mais non lettré, ni backelier; 
Soutenu de son beau génie , 
Il avoit borné son envie 
A celui seul de chancelier. 

£n cette ridicule attente , 
Ijsl mort , plus sage et plus prudente » 
A borné ses plus Jieureux jours': 
Et le bon démon de la iFrance 
S'est servi de son assistance y 
• Pour en finir l'injuste cours. 

Colbert pouvpit servir son prince , 
Sans désoler ville et province , 
La noblesse et le tiers-état } 
Dans les impôts, un homme sage^ 
Les sujets â la fois ménage 
Et la gloire du potentat. / 

Faisant la chambre de justice, 
On espéroit plus de police/. 
Et tous les abus réformés ^ 
Mais on a vu tout le contraire , 
^t cent fois plus de gens d'aâaire , 
Et d^ partisans a&més. 
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Enfin y pour comble de sa gloire , 

Et de sa ttop chère mémoire , 

U nbus a laissé des enfans , 

Et des neveux , comme des frères , 

Qui tous d'orgueil ne manquent guères^ 

Mais beaucoup, d'esprit et de sens (4}. 

Voilà donc son corps dans la terre ^ 
A qui les vers feront la guerre ! 
Od son ame est ? je nr sais pas 3 
Je ne sais s'il en avoit une : 
En ce cas , malgré la fortune 
Qui le mit haut , elle est bien bas. 

(1) Colbert commença réellement par 
être clerc de notaire^ commis , puis inten- 
dant de Mazarin. . 

(a) Seignelay. 

(0) On fit à Colbert une généalogie , sui- 
vant laquelle il descendoit de nobles écos- 
sois. 

(4) La famille de Colbert , qui se vit sur 
le point de décroître , par le crédit de 
Louvois, trouva un puissant appui dans 
madame de Maintènon , qui commençoit 
à entrer en grande faveur , et qui repré- 
senta au roi qu'il étoit de son intérêt de 
conserver ceux de cette famille qui étoîent 
déjà dans le ministère , afin de tempérer 
l'humem-fière de Louvois. En conséquence 



Colbert de Croissy fut tontînuë dans la 
place de secrétaire d'état au département 
des aiFaîres étrangère^ , et Seîgnelay dans 
celle de la marine , qu'il exerçoit même du 
virant de son père. Il étoit livré à son plai<^ 
sir : mais quoiqu'en dise l'auteur des stan- 
ces , lui et Croissy avoient beaucoup d'esprit 
et de talcns. , ' 



FjBLUITIBR y SUtCSSSEUR DE COLBBAT ( 1 )• 

LiES honneurs ont de l'ascendant ^ 
n est bien mal-aisé d'en faire un bon usage ; 
Le Pelletier est doux et sage : * 

Mais on Ta fait surintendant. 

(i) Claude Le Pelletier^ président aux 
enquêtes, préTÔt des marchands , fut nommé 
contrôleur général à la mort de Colbert, Ou 
tlît au roi qu'il n'étoit pas propre à cette 
place, parce qu'il n' étoit pas assez dur : 
C est pour cela que jet ai choisi , répondit 
Louis XIV. Il quitta lé ministère et la cour 
au bout de six ans. 

. Quant aux autres dépouilles, de Colbert, 
Seignelay , son fils , eut la marine , et Lou- 
Yois la suriAtenda;ace des bâtimens. 



( I 2 septembre. ) \ 
Défaite des Turcs j>bvant Vienne (i)^ 
Air: Pauvre avare ! tu crois folUmenu 

. JDevant Vicnûc, 
Si le musulman 
N*a pu tenir coqtre la vertu chrétienne , 
Si le tudesque a défait Tottoman » 
C'est du vin seul l'admirable puissance : 
Quelle apparence 
^ Qu'un buveur d'eau put vaincre un allemand ? 

La MoNNOiE. 

(i) Le grand-visir^ Car a-Mustapha, ayant 
entrepris le siège de Vienne , à la tête de 
deux cents mille hommes , l'empereur 
( Léopold I^^*) et Timpératrice se sauvèrent 
de cette ville. Jean Sobieski , roi de Po- 
logne^ fécondé du duc de Lorraine, fit 
Jever le siège le 12 septembre. Fuit homo 
missus à Deo ^ cui nomen erat Joannes ^ 
dit alors un prédicateur prêchant à Vienne . 
/Cette action, où les turcs furent mis eix 
fuite , ne coûta pas la vie à plus de ^ six 
cents chrétiens , et les ottomans y perdi- 
rent 



( À2i5 ) 

re^ an plus huit cents hommes. L'empe^' 
rénr , de retour , reçut froidement Sobieski : 
il méritoit bien d'être détrôné } ce sont de 
pareils traits qui indignent les lecteurs. 



( 1 5) novembre. ) 
Naissance nu nue d'Anjou (i)* 

JL o u 8 les trœux de Louis ont une heureuse suite ^ 
Ses lois de ses états ont bannis les duels ; 
Son peuple , comme aux coups » le prérient aux autels i 
J^a gloire et ie bonheur couronnent sa conduite. 

SU souhaite de voir ses lys 

D'un brillant fleuron embellis , 

Dans neuf mois on le voit éclore. 
Il en souhaite un autre : il en voit un second. 

D'antres succès nous montreront 

Ce qu il {>eut souhaiter encore. * 

(i) Philippe , duc d'Anjou j ce fut lui 
qui , à rage de dix-huit ans , fut appelé 
au trône d'Espagne^ par le testament ds 
Charles IL 
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1684. ( 4 juin ) 

GuBRRB BB i583 à 1684* 



PkiSB DB LuXEMBOU]tG(l}, 

Jr I B R Luxembourg , maintenant pitoyable , 
Contre Louis vous n'avez pu tenir : 
Consolez-vous d'un sort inévitable 5 
Vous vous trompiez de vous croire imprenable : 
Mais en ses mains vous Tallez devenir. 

Mlie. DE SCVDÊRY. 

(i) Dès la fin de l'année précédente, le 
roi ^ prétendant que l'Espagne avoit con- 
trevenu , en plusieurs points , au traité 
de Nimègue, avoit fait prendre Courtray 
et Dixmude par le maréchal d'Humières , 
et bombarder Luxembourg par le maréchal 
jde Créquy. La même ville se rendit au 
même général le 4 jnin 1684, après vingt- 
quatre jours de tranchée ouverte : le roi , 
qui avoit mené des dames à cette campa- 
gne, couvroît le siège. A cette époque, 
l'Espagne étoit trop foible ,J'empereur trop 
embarrassé avec les turcs , qui auroient 
pris Vienne sans le recours du roi de Po- 
logne , Sobieski j enfin les hoUandois étoient 



trop ëpuîsés pour songer à recommenceir 
la guerre : TEmpire et l'Espagne se virent 
donc forcés de signer , à Ratisbonne , les 
1 G et 16 août, une trêve de vingt ans avec 
la France. Il fut stipulé que , pendant tout 
ce tems-là , le roi pourroit retenir la pro- 
vince de Luxembourg , avec Beaumont , 
Bovines et Chimay. 

^— 1 I i ■ ■ I . 1 1,11 I ■ , Il !■ 

1685. ( I j avriL ). 

\jJk DOGB DE GÊNES A pARIS, 

OU LA Fauvette a Safho (i),. 

En arrivant à son petit bois ^ suivant sa 
coutume., 

X L u s Vite qii'unc hirondelle , 
Je viens , avec les beaux jours , 
Comme fauvette fidelle , 
Avant le mois des amours. 

3*ai trouvé sui mon passage 
Un spectacle asseï nouveau; 
Pour xn expliquer davantage , 
C'est le doge et son troupeau. 

Quoi l lui dis-je , entrer en France^ 
Et vous montrer en ces lieux l 
Oui , dit-il , par la clémence 
Du plus grand des demi-dieux. 

P a 
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Soft CGCttr f toujours magnanime , 
Ne pouvant se démentir , 
Veut oublier notre crime , 
Voyant notre repentir. 

Dieux l quel bonheur est le vôtre 
D'aller recevoir sa loi l 
Je n'en voudrois jamais d'autre ; « 
Mais ce bien n'est pas pour moi. 

C'est assez que ma mditresse 
Souffre que ma foible voix 
Ciiante et rechante sans cesse 
Qu'il est le phénix des rois. 

Allez, doge , allez sans peine 
Lui rendre grâce à genoux : 
La république romaine 
En eût fait autant quç vous (z). 

Mademoiselle DE ScUDÊRT.^ 

( 1 ) Sapho , nom que mademoiselle de 
Scudéry se donnoit à elle-même sans façon. 
La fauvette , qui avoit coutume de venir 
tous les jours dans son petit bois, estcen- 
séelui raconter le spec tacle qu'elle a rencon- 
tre en chemin. - 

{2.) La république romaine en eût fait 
autant que vous. Voilà un des traits de 
ilatterie le i)lus insigne qu'on ait jamais ris- 
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que pour encenser un roi : sous Louis XIV^ 
on trouvoit cela fort simple, et tout le royaux 
me y applaudissoit. 

Francesco - Maria Imperiali Lescaro , 
doge de Gênes , vint faire sa soumission à 
Louis XIV, le i5 mai, accompagné de 
quatre sénateurs. Le doge, en habit de 
cérémonie , parla couvert d'un bonnet de 
velours rouge qu'il ôtoit souvent j son dis- 
cours et ces marques de soumission étoient 
dictés par Seignelay. Le roi l'écouta assis 
et '^couvert j mais comme dans toutes les. 
actions de sa vie, il joignoit la politesse à 
la dignité , il traita Lescaro avec autant, 
de bonté que de faste. Les ministres, Lou- 
Tois , Croissy et Seignelay lui firent sentir 
plus de fierté. Aussi le doge disoit : Le^ 
roi 6 te à nos cœurs la liberté y par la ma-- 
nière dont il nous reçoit : mais les mi- 
nistres nous la rendent. Ce doge étoit uii 
homme de beaucoup d*esprit. Tout le 
inonde sait que le marquis de Seignelay ^ 
lui ayant demandé ce qu'il trouvoit de plus 
singulier à Versailles , il répondit , C est de 
nC^y voir. 

Le tort des génois étoit d'^avoir vendu de 
la poudre et des bombes aux algériens > et 

pa 
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d'avoir construit quatre galères pour le ser« 
vice de l'Espagne. Le roi leur avoit dé- 
fendu , par son envoyé , de lancer à Teau 
les galères , les menaçant d'un prompt 
châtiment, s'ils ne se soumettoient à ses 
volontés. Les génois irrités Comptèrent sur 
le secours de l'Espagne , et refusèrent toute 
satisfaction. Aussi-tôt quatorze gros vais- 
seaux , vingt galères , dix galiotes à bom- 
bes , plusieurs frégates sortent du port de 
Toulon. Seignelay , nouveau secrétaire 
de la marine ^ et à qui Colbert , son père , 
avoit déjà fait exercer cet emploi avant 
sa mort , étoit lui-même sur la flotte. Le 
vieux Du Quesne commandoit les vais- 
seaux , le duc de Mortemar les galères ; 
mais tous deux étoient les courtisans du 
secrétaire d'état. On arrive devant Gênes j 
les dix galiotes y jettent quatorze mille 
bombes , et réduisent en cendres une par- 
tie de ces édifices de marbre , qui ont fait 
donner à la ville le nom de Gênes la su^ 
perbe. Quatorze mille soldats débarqués 
s'avancent jusqu'aux portes, et brûlent le 
faubourg de Saint-Pî)erre-d' Arène. Alors 
il fallut s'humilier, et faire ses soumis* 
•ions j le doge resta onze jours, puisqu'il 
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^t son audience de congé le 2.6. La loî 
de Gênes est que le doge perd sa dignité 
et son titre , si - tôt qu'il est sorti de la 
ville j mais le roi voulut qu'il les conserr 
vât , sans quoi ce n'auroit été qu'un sim- 
ple génois , qui auroit paru devant lui. La 
paix fut conclue à Versailles le 32 février 
de Tannée suivante. Suivant l'abbé de 
Saint-Pierre , les sujets de mécontentement 
n'étoient pas fort importans , et ne méri- 
toient pas qu'on levât sur les peuples de 
France cinq ou six millions d'extraordi- 
naire , pour causer un dommage de dix 
millions à la république de Gènes. Le bom- 
bardement de cette ville retentit dans toute 
l'Europe j et c'étoit précisément ce que 
s'étoit proposé Louis XI V^ qui aimoit 
evec passion l'étalage de sa puissance , et 
qui s'étoit trop accoutumé à écraser les 
foibles. Il ne comprit pas' combien une 
telle entreprise le rendoit odieux. Ce fut 
cependant un des plus puissans motifs 
qu'employa , quatre ans après , le fameux 
prince d'Orange , depuis roi d'Angleterre ^ 
pour liguer contre lui toute l'Europe à 
Ausbourg, 

P4 
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{22 octobre. ) 

Révocation de i^'Edit db NantbH (i)j 

Requête des Protestams au Roi. 

j\X o M A R Qu E triomphant , qui tires de toi-même 

L'éclat que d'autres rois tirent du diadème , 

Et qui , par le progrès de ton rapide cours , 

EnHes si noblement Thistoire de nos jours ; 

Louis qu'on voit monter de victoire en victoire , 

Malgré mille rivaux ^ au comble de la gloire , 

Et qui du haut du trône où le ciel te £aît seoir , 

Vois tous tes ennemis fléchir so«s ton pouvoir 9 

Enchaîne des lions la rage impérieuse ; 

Rabats le vain eflbrt de Taigle audacieuse y 

Et trace fièrement , au gré de tes souhaits , 

Ou le plan de la guerre , ou le plan de la paît j 

Au bruit de ton canon fais trembler le Bosphore ^ 

Fais sentir ta colère à Tinfidéle maure , 

Et tiens par la terreur que par-tout tu répands 

Sens tes vastes desseins l'univers en suspends î 

Tant de succès heureux, que tout le monde admire y - 

Sont autant de grands pas que tu fais vers l'Empire y* 

Et mon esprit charmé par un dessein si beau » 

Rassemble tes exploits pour en faire uniableau» 

Mais y grand roi y n'attends pas q«e mon coeur applaudisse 

Aux rigueurs qu'on t'inspire avec tant d'artifice , 

Ni que je mette au rang de tes fameux projets 

Le dessein d'extirper de fidèles sujets* 
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Bien qup ta volonté soit une loi suprême , ' 

Monarque glorieux , j'en appelle â toi-mêote , 
Et contre le plus grand , le plus sage des rois , 
Je réclame aujourd'hui sa justice et nos droits. 
Quand les siècles futurs verront dans ton histoire 
Un peuple si soumis , si zélé pour ta gloire , 
Abandonné sans cause à l'injuste courroux 
D'un conseil violent qui s'arme contre nous j 
Quand ils verront Louis refuser nos requêtes , 
Et lancer , coup sur coup , sa foudre sur nos têtes ; 
Quand ils verront , hélas ! nos temples démolis , 
De nos hymnes S^acrés les concerts abolis ; 
Nos enfans , doux espoir , chers appuis de leurs pères. 
Enlevés , arrachés sur le sein de leurs mères j 
Nos brebis sans pasteurs , nos malades mourans , 
Sous des inquisiteurs tristement expirans ; 
Nos illustres guerriers , appui de ta couronne , 
Privés des justes droits que la valeur leur donne. 
Et nos peuples exclus, par d'injustes égards. 
Des emplois de Thémis , de Minerve et de Mars ; 
Enfin quand ils verront notre ame désolée 
Succomber sous le faix dont elle est accablée , 
Que pourras-tu répondre â la postérité ? 
Pardonne , grand monarque, à ma témérité ; 
Soaf&e qu'avec respect , au fort de nos alarmes , 
Je donne un libre cours au torrent de mes larmes , 
Et qu'aux pieds de ton trône, humblement abattu. 
Je demande â Louis compte de sa vertu : 
De tes augustes dons le parfait assemblage 
Ne s'of&e plus i nous qu'à l'ombre d'un nuage , 
Et l'astre qu'on voit luire à tant de nations , 
Ne répand plus sur nous que de sambces rayons | 
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A nos justes dpulcurs ton cœur trop insensible 

Rend même à nos soupirs ton trône inaccessible^ 

Et dans la profondeur de nos cruels ennuis , 

Les jours les plus sereins nous sont de sombres nuits« 

Dissipe donc > grand prince , un si cruel orage j 

De tant d*arrêts surpris arrête le ravage j 

Et d'un conseil fatal évitant le poison , 

Consulte seulement le ciel et la raison. 

Dieu , qui s'est réservi la conquête des âmes. 

Peut seul les échauffer de ses divines ââmes , 

Et d'un encens forcé qui ne vient pas du cœur , 

Ce souverain des cieux déteste la vapeur. 

Lui qui doit régler seul les lois et les maximes , 

Ne veut pas qu'a l'autel on traîne les victimes j 

Et de sa grâce seule employant les appas, 

Il demande le cœur , et ne l'arrache pas. 

Lescrayons odieux qu'on te fait de notre ame , 

Sont les honteux effets d'une funeste trame j 

Et quand on nous compare à tous ces faux portraits^ 

On n'y reconnoît pas le moindre de nos traits. 

Aux lois du créateur, bien loin d'être rebelles. 

Nous suivons constamment ses oracles fidèles , 

Et les heureux sentiers que lui-même a tracés, 

Ne peuvent de nos cœurs iamais être efïacés. 

Toutes les pommes d'or qu'on se nie en notre «ourse 

Ne valent pas les biens dont le ciel est la source j 

Et quand nous regardons le prix qui nous atteijd , 

Nous ne comptons pour rien l'amorce qu'on nous tentL 

Modère donc, grand roi, le zèle qui t'enflamme^ 

Ouvre à nos justes cris ton oreille et ton âme ; 

Et tournant ton courroux contre les libertins ^ 

Laisse-nous adorer le maitpe des destins^ 
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Sous Louis le vainqueur , que Tair ne retentisse 

Que des édits sacrés du soleil de justice ; 

Rappelle les troupeaux , rappelle les bergers. 

Que la tempête chasse en des bords étrangers j 

Et pour être touché du récit qui me tue , 

Contemple le tableau que j'expose â ta vue. 

Par de vives couleurs , par des traits affectés , 

Je n'enfle point le cours de nos adversités : 

Des maux que nous souffrotis , dans un humble silence ^ 

Je ne peins qu'à demi Textrême violence ; 

Et si Louis pouvoit pénétrer dans pos cœurs , 

Il donneroit peut-être un soupir â nos pleurs. 

(i) Avamt d^entrer dans quelques détails 
sur cette révocation , qui eut de si terri- 
bles suites , il faut d'abord donner une 
idée de la loi qu'on persuada à Louis XIV 
de révoquer, ce Par cet édit de Nantes , que 
le nom de Henri IV rendit célèbre , tout 
seigneur de fief haut- justicier pouvoit avoir 
dans sou château plein exercice de la re- 
ligion prétendue-réformée j tout seigneur , 
sans haute - justice , pouvoit avoir trente 
personnes à son prêche. L'entier exercice 
de cette religion étoit autorisé dans tous 
les lieux qui ressortissoient immédiatement 
à un parlement. Les calvinistes pouvoient 
faire imprimer, sans s'adresser aux supé- 
rieurs, tous leurs livres dans les villes où 
leur religion étoit permise. Ils étoient dé- 
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clarés capables de toutes les charges et 
dignités de l'état. Il y avoit une chfimbre 
exprès au parlement de Paris , composée 
d'un président et de seize conseillers^ la- 
quelle jugeoit tous les procès des réformés , 
npn seulement dans le district immense 
du parlement de Paris , mais dans ceux de 
Normandie et de Bretagne. Ils avoient une 
espèce de petit parlement à Castres , indé- 
pendant de celui de Toulouse. Il y avoit 
aussi à Grenoble et à Bordeaux des cham- 
bres mi-parties cathohf^ues et cavinistes. 
Leurs églises s'assembloient en synodes, 
comme l'Eglise gallicane ». Ces privilèges , 
et beaucoup d'autres, avoient incorporé 
les calvinistes au reste de la nation : on 
entreprit un déchirement , dont les plaies 
saignent encore depuis un siècle. 

Ce monument de barbarie et d*intolé- 
rance fut un acte de dévotion : il étoit 
préparé depuis loiig-tems j Louis crut ex- ' 
pier ainsi devant le ciel le scandale de ses 
amours. On avoit envoyé de nombreuses 
missions dans les provinces méridionales , 
et on y avoit répandu de l'argent , pour 
accélérer les conversions j les évêques , 
plusieurs intendans , tout le conseil per- 
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i^uadèrent au roi que les soldats ^ en sa 
montrant seulement j acheveroient ce que 
ses bienfaits et les missions avoient com- 
mencé. Les missions et l'argent ne suffi- 
«ant pas , on envoya des dragons. Ce fut 
alors que les conversions , la plupart simu- 
lées ,se multiplièrent subitement àTinfinî, 
ce Poiitt de courrier , écrivoit madame de , 
Maintenon y le %6 septembre , qui n'ap- 
porte au roi de grands sujets de joie , c'est- 
à-dire^ des nouvelles de conversions par 
milliers 3>. On crut n'avoir plus qu'un pas 
à faire pour » extirper l'hérésie j et l'on 
donna le fameux édit de révocation. Le 
duc de Saint-Simon dit que le projet de 
détruire le protestantisme ne se délibéra 
€^ entre If confesseur ^ le ministre^ alors 
unique J et t épouse nouvelle et chérie y c'est- 
à-dire , entre le P. La Chaise , Louvois et 
madame de Maintenon. La violence de la 
persécution fut sur-tout l'ouvrage de l'am- 
Mtion de Louvois, qui s'empara de la 
principale influence dans cette affaire, en. 
y faisant intervenir l'envoi d^s troupes , 
comme ministre de la guerre. Madame de 
Maintenon regardoit aussi , depuis long- 
temps , cette entreprise comme ibrt méri<* 



( 238 ) 
toîre pour le salut du roi : cependant, au 
fond du cœur ^ elle n'auroit pas voulu qu'on 
employât la force. Mais on eut l'indiscré- 
tion de rappeler à Louis XIV qu'elle 
ëtoit née calviniste j elle avoue , dans 
une de ses lettres , que cette considé- 
, ration Rengage à approuver des choses 
fort opposées à ses sentimens^. En consé-- 
quence , elle se fit zélée convertisseuse , et. 
fut la première à solliciter des lettres de 
cachet , pour soustraire ses jeunes parentes, 
à rëducation de sa famille. Quant au père 
La Chaise et aux jésuites, ils avoient le 
grand intérêt de dominer , en dirigeant la 
conscience du roi, qui , suivant l'expres- 
sion triviale, mais énergique du duc de 
Saint-Simon , s^ étoit toujours flatté défaire 
pénitence sur le dos d^autrï^i. Le coniésn 
seur et le ministre promirent -qu'il n'en: 
couteroit pas une goutte de sang. Voici 
cependant comme ^'étoient faites ces mil- 
liers de conversions dont on s'^pplaudis- 
soit. Les frontières étoient aussi soigneuse- 
ment gardai) qu'on le pouvoit , pour pré- 
venir la fûite.de ceux qu'on vouloit réunie 
à l'Eglii^^e. C'étoit, une espèce de chasse 
qu'on iaisolt dans une grande enceinte. Un 
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ëvêque , un intendant , un sùbdélégué j 
ou un curé , ou quelqu'un d'autorisé , rnar- 
choit à la tête des soldats. On assembloit 
les principales familles calvinistes ^ sur- 
tout celles qu'on croyoit les plus faciles. 
Elles renonçoient à leur religion au nom 
des autres , et les obstinées- étoient livrées 
aux soldats^ qui eurent toute licence, ex- 
cepté celle de tuer. Il y eut pourtant plu- 
sieurs personnes si cruellement maltrai- 
tées , qu'elles en moururent >? . . • . La 
chambre del'édltavoit déjà été supprimée. 
Il fut ordonné aux conseillers calvinistes 
du parlement de se défaire de leurs charges. 
Une foule d'arrêts du conseil parut coup 
sur coup, contre les protestans. Celui qui 
paroissôit le plm fatal fut l'ordre de leur 
«rracher leurs enfans , pour les remettre 
entre les mains des plus proches parens 
catholiques , ordre contre lequel la nature 
réclamoit à si -haute voix qt?iî lîe fut pas 
exécuté, ce II est singulier qu'on' crût faire 
de véritables conversions , en s'y pre- 
nant de la sorte : mais on n'étoit pas assez 
absurde pour le penser. « Leurs enfans 
seront catholiques , écrivoit madame de 
M^àatenon p ai les pères sont hypocri- 
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tes : leur rénnion extérieure les ap- 
proche du moins de la vérité ». C'est dans 
cette pieuse intention qu'on remplissoit 
I les galères de gens de loi , de yieillairda 
infirmes , qui n'avoient commis d'autre 
crime que de persister dans la religion de 
leurs pères. Les calvinistes qui restoient 
dans le royaume étoient obligés d'aller à 
^la messe , et de communier. Quelques-uns , 
qui rejettèrent l'hostie après l'avoir reçue, 
furent condamnés à être brûlés vifs. Les 
corps de ceux qui ne votdoient pas recevoir 
les sacremens à la mort , étoient traînés sur 
la claie , et jetés à la rivière. « Presque tous 
iesévêques (c'est le dévot S. Simon qui l'at- 
teste ) se prêtèrent à ces infâmes pra- 
tiques j la plupart animèrent les bour- 
reaux, et forcèrent ces étranges convertis 
à la participation des saints mystères, 
afin de grossir le nombre de leurs con- 
quêtes , dont ils envoyèrent les états à la 
cour^pour en être d'autant plus considérés 
et récompensés». 

Quelles furent les suites de cette horri- 
ble persécution? L'histoire en rend un 
compte fidèle à la postérité, ce Près de cin- 
quante mille familles ^ en trois ans dé 

tems^ 
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tems, sortirent du royaume , et furent après 
suivies par d'autres. Elles allèrent porter 
chez les étrangers les arts , les manufac- 
tures , la richesse. Presque tout le Nord 
de l'Allemagne , pays encore agreste , et 
dénué d'industrie , reçut une nouvelle face 
<le ces multitudes transplantées. Elles peu- 
plèrent des villes entières. Les étoffes ^ les 
galons , les chapeaux , les bas qu'on ache- 
toit auparavant de la France , furent fabri- 
qués par eux. Un faubourg entier de Lon- 
dres fut peuplé d'ouvriers françois en soie } 
d'autres y portèrent l'art de donner la per- 
fection aux. cris taux, qui furent alors per- 
dus en France. Ainsi , le royaume perdit 
environ cinq cent mille habitans , une 
quantité prodigieuse d'espèces, et sur-tout 
des arts, dont ses ennemis s'enricliirent. 
La Hollande y gagna d'excellens officiers et 
. des soldats. Le prince d'Orange et le duc 
de Savoie eurent des régimens entiers de 
réfugiés». Ajoutez à cela des liàînes en- 
venimées entretenues chez les nations voi- 
sines , la crainte de voir plusieurs pro- 
vinces livrées aux étrangers par des fraur 
çois, la guerre civile, et l'humiliante né- 
Tome JI. Q 



cessîté de faire un traite avec un garçoâ 
boulanger , cavalier , chef des protestant 
dans les Cevènes. 

Cependant la cour retentissoit de pané- 
gyriques , et le vieux chancelier Le Tellier ^ 
père de Louvois , s'écrioit pieusement i 
Nunc dinuttis, en signant Védit de révoca*- 
tion. 
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X B u p L ES trop fortunés que le ciel a fait naître 
Sous Tombre des lauriers du plus puissant des rois > 
Respirez en rejpos à l'abri de ses lois : 
Il vient , par ses édits y de faire un coup de maître. 

Les erreurs de Calvin vont bientôt disparoître ^ 
Son troupeau , sans pasteur , est réduit aux abois ; 
11 n'a plus que trois jours pour faire un meilleur choix t 
Heureux , cent fois heureux , s'il veut se reconnoîtrc ! 

Louis \ par sa valeur , ne voit plus d'ennemis \ 

Son bras victorieux l^s a si bien soumis , 

Qu'ils tremblant au seul bruit de son nom redoutable. 

Mais , pour comble de gloire , il montre d l'univers 
Que d'un trait de sa mam il détrône le diable (i) , 
Et qu'il peut triompher jusqu'au fond des enfers. 

(i) Ici la flatterie est burlesque , sans 
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s*en douter. Daniel' autres vers, on disoit à 
Louis XIV qu'il avoit détruit en trois mois 
unjléau qu^on n'avait pu éhmnler en qua- 
rante ans de guerre. Enfin, le délire ^e 
l'adulation fut poussé à peu près jusqu'à 
l'idolâtrie , à l'occasion de cette malheu- 
reuse révocation. Madame DeshoulLeres 
termine une de ses pièces par c6S trois 
S'ers : 

Oui , si ta piété n*y mdttoît àt^ obstacles , ^ ^ 

. Tes Jours fertiles en miracles , . . 

Nous forceroient â t'adorer. ' « * v .- 

. . , ' '. •' ■: :. J • '. 

Louis XIV recevoit ces complixîiens 

comme des éloges tout paturels. Il y «a 

eut, un pourtant qui le fit enfin rougi;]^. 

L'académie françoiset lui rendoit compte 

des sujets qu'elle pçoposoit pour ses. prix.; 

elle lui communiqua celui-ci : Quelle est 

déboutes les vertus du, roi celle qui mérita 

la préférence i Une voulut pas que œîâiiiî'Qt 

fit traité., 



ûa 
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(12 novembre. ) 

Mort dûprince de Conti(i); 

Jr L E y R E 2 , pleurez , guerriers , 
Le généreux Conti , tout couvert de lauriers j .^ 

, Pleurez ie triste sort de cet époux fidèle : 
Pour sauver du trépas un objet plus qu'humain , 
Après que de son mal il eut pris le venin , 

Il paya le tribut pour elle. ^ . 

(1) Louis Armand , fils d'Armand , prînca 
de Conti, avoit épouse, en 1680^ Marîe- 
^ Anne, ^i te mademoiselle -de Blois /fille 
de Louis XIV et de madame de la Val- 
lière. Quoiqu'il n'eût que vingt -quatre 
^ans , il s'étoit trouvé à plusieurs siè- 
•ges et combats en Flandres et en Hon- 
grie. La princesse de Conti , ayant été 
attaquée, à Fontainebleau , de la petite 
vérole , le prince ne voulutpoint la quitte^ ^ 
is'enferma avec elle, et fut la victime de 
son dévouement. Il n'eut point d'enfans.. 
Le prince de ïa Roche-sur- Yon, son frère, 
a continué cette branche par son mariage 
avec la fille aînée du grand Condé. 
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l6S6. ( 6 janvier. ) . 

Mariagb db Louis XIV (i) 

Avec madame djs Maiktemok. 

Air: du Prévôt des Marchands. 

X^ K roi se retire à Marii , 

Et d'amant il devient nnari. 

Il fait ce qu'on doit à son âge r * ' 

C'est du vieux soldat le destin > 

En se retirant au village , 

D'épouser la vieille catin (i)» 

(i) On voyoît s'élever insensîblemeijt , de- 
puis quelques années , un colosse de for- 
tune , tçl qu'il n'y en a guère d'exemple 
dans l'histoire. Enfin le monarque le plus or- 
gueilleux de la terre^ Làuis-le-6rand, épouse 
Françoise d^Aubîgné , veuve de Scarron , 
poëte burlesque , laquelle , plusieurs an- 
nées de suite ^ lui avoit demandé une très- 
modique pensiojTi , et qu'il avoit toujours 
rebutée , parce qu'il avoit pour elle beau- 
coup d'antipathie ^ et qu'alors il la regar-^' 
doit comme une prude insupportable: Cette 
veuve Scarron avoit été réduite à la plus 
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profonde misère. Madame de Montespan i, 
à qui elle fut recommandée , goûta son 
esprit , lui Jit obtenir cette pension 
sî désirée , et lui confia l'éducation des en- 
faiXs qu'elle avoit eus du roi , et particu- 
lièrement celle du duc du Maine : ce qui 
lui fournit l'occasion de voir ce monar- 
que , et de lui écrire. Louis. Xï V corn- 
ihençoit à avoir des Scrupules sur ses 
amours : elle les fortifia de son mieux , et 
Supplanta très - dévotement sa bienfai- 
trice, qu'elle fit ensuite chasser de la 
cour ^ nouvelle que se chargea de lui signi- 
fier le pieux duc du Maine , qui abandonna 
sa mère pour sa gouvernante. De ce mo- 
ment , les progrès de la veuve Scarronsur 
l'esprit du roi ne firent que s'accroître y 
et par le conseil du P. La Chaise ^ son 
confesseur , il Pépousa secrètement , au 
mois de janvier 1686 , dans une petite cha- 
pelle qui étoit au bout (Je l'appartement 
occupé par la duchesse de Bourgogne. It 
n'y eut aucun contrat^ aucune stipula- 
tion. L'archevêque de Paris, Harlay de 
Chanvalon , leur donna la bénédiction. Le 
confesseur y assista j Montchevreuil et Bon- 
tems , premier valet- de-chambre, y furent 
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tomme témoins. Elle s'appeloît madame 
de Maintenon, du ilom d'un marquisat 
qu'il lui avbit acheté. Si l'on en croit leô 
mémoires du tems , Saint - Simon entre 
autres, son ambition ne fut pas eiicore 
satisfaite : elle voulut faire déclarer sort 
mariage : Louvois se jeta aux pieds du roi, 
€t vint à bout d'eijipêcher cette honteuse 
publication. La dévote Maintenon ne le lui 
pardonna jamais j et ce fut une des causes 
de sa disgrâce. 

Elle hasarda cependant une seconde ten- 
tative j mais elle trouva des adversaires 
non moins redoutables. Cette nouvelle at- 
taque eût lieu, lorsque le roi lit ouvrir 
l'appartement de la reine , pour y exposer 
à l'admiration de la cour les superbes or- 
nemens qu'il envoyoit à l'église de Stï*à^~ 
bourgj ce quifutregardé commeun prétexte 
pour y loger madame de Maintenon. Il ne 
lui manquolt plus que le nom de reine j 
elle l'attendoît d'un moment à Pautre : mais 
le roi jngea à propos de consulter aupara- 
vant Bossuèt, évêque de Meaux , et Féné- 
Ion , archevêque de Gambray. Bossuet te- 
noît au roi par l'îiabitude et l'estime. L'ha- 
bitude s'étoit formée dans le tems qu'il 

- Q4 
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ëtoît précéptetir de Monseigneur } et 1*68-3 
rime veuoit de la grande réputation du 
prélat. Louis XIV s'était adressé plus d'une 
fois à lui , dans les scrupules de sa vie : Bos- 
suet lui avoit parlé avec une liberté dignç 
des premiers siècles de l'Eglise. Fénélon^ 
peu d'accord avec ce prélat sur 'd'autres 
points, se rencontra avec lui dans la ma- 
jiîère de conseiller le roi sur cet article. Ce 
fut alors un fait assez^ reçu , qu'à la pre- 
mière ouverture du monarque à Fénélon , 
celui- ci lui dit : Sire^ vous me perdez ! 
présumant bien que Louis XIV n'auroil: 
pas la force de cacher les auteurs du con- 
seil. Malgré cette crainte , il s'éleva cou- 
rageusement, comnie Bossuet, contre le 
projet de déclarer le mariage j et madame 
de Maintenon fut priée , par le roi , de la 
jUianière la plus absolue , de cesser pour 
jamais ses instances. Leur union 'resta 
donc , en quelque sorte , problématique , 
quoiqu'on en vît tous les jours des indices à 
peu près certains. Elle entendoit la messe 
dans une de ces tribunes qui ne semblaient 
réservées qu'à la famille royale ; elle s'ha- 
billoit et se déshabilloit devant le roi , qui 
l'appeloit Madame tout court. Reine dans 
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te particulier , elle n'ëtoit jamais que dans 

-un fauteuil , et dans le lieu le plus com- 
mode de sa chambre , devant Ife roi , de- 
vant toute la famille royale , même devant 
la reine d'Angleterre. Elle se levoit tout au 
plus pour MonseJ-gneur et pour Monsieur , 
parce qu'ils alloient rarement chez elle. 
Pour aucun autre fils de France, leurs 
épousas , on les enfans naturels du roi , elle 
ne se levoit point , ni pour personne. Elle 
n'appeloit la duchesse de Bourgogne que 
Mignonne j même en présence du roi et 
des dames du palais. Elle ne voyoit chez 
elle personne en visite > e.t n'en rendoit ja- 
mais aucune , excepté à la reine d'Angle- 
terre* Cependant les généraux , quand il» 
partoieiït pour l'armée , ou en arrivoîent , 
ne manquoient pas de se présenter chez 
elle. Si elle avoit à parler aux filles du roi , 
elle les envoyoit chercher. Comme c'étoît 
ordinairement pour leur faire des remon- 
trances , elles arrivoîent tremblantes ; et on 
les a vues quelquefois sortir les larme$ aux 
yeux. 

Elle tint au roi la promesse qu'elle lui 
avoit faite , et nç lui parla plus de décla- 
ration de mariage. Il n'y avoit alors aucun 
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dépôt nécessaire des actes qui constatât 
Fétat des personnes : ellepoussa le scrupule 
au point de ne laisser subsister aucun acte 
par écrit qui pût constater le sien. Parmi 
ses lettres à son confesseur et à son direc- 
teur, on n*en trouve point de Tannée 
i685j et on peut conjecturer qu'elles ont 
été opprimées par elle-même , où par ses 
ordres,, pour ensevelir dans un éternel 
oubli te qu'elle s'étoit engagée à ne jamais 
révéler. Un seul aveu indiscret lui est 
échappé. Elle se présentoit chez les grandes 
carmélites , où les reines seules ont le 
droit d'entrer. La supérieure lui dit : Fous 
savez nos usages , madame ; c^est à vous 
à décider. Ouvrez toujours , répondit-elle j 
ouvrez y ma mère. Ce fut la seule fois 
qu'elle laissa entrevoir dans ses discours 
qu'elle avoit épousé le roi. Ce prince ve- 
noittousleç jours chez elle après son dîner, 
avant et après le souper , et y demeuroit 
jusqu'à minuit. 

Feignant de n'avoir aucune part directe 
au gouvernement , dans la réalité , elle 
faisoît ou défaisoit les ministres et les gé- 
néraux ; ce qui fut très-funeste au royaume 
dans les dernières années de ce règne. Elle 



fent aussi grande part à la révocation de 
redit de Nantes ; autre désastre pour la 
France. Les ministres venoient travailler 
chez elle. Le roi et elle ^toient^ chacun 
dans un fauteuil , une table devant eux ^ 
et deux tabourets , Pun pour le ministre , 
l'autre pour son sac. Pendant le travail, 
elle s'occupoit à la lecture ^ à la tapisserie , 
ou à filer , et entendoit ce que disoient le 
roi et le ministre , qui piarlpient toujours 
haut. Rarement elle y mettoit son mot j 
plus rarement ce mot étoit de quelque con- 
séquence. Souvent le roi , se tournant vers 
elle d'un air gracieux,, lui demandoîtson 
avis : Qu en pense votre solidité? Alors 
elle rëpondoit, mais avec mesure et dis- 
crétion. 

Du reste , elle fut cruellement punie de 
^on amhîtion , par l'excès dé contrainte que 
sa situation lui imposa pendant près de 
trente années. En lisant ses lettres , on se 
sent dégoûté des grandeurs , et l'on voit 
qu'elle devoit être fort malheureuse. Elle 
étoit obligée de chercher à amuser un vieux 
* despote , qui n'étoit plus arhusable , et de 
diriger de jeunes princesses qui avoient dès 
inclinations toutes contraires aux siemies , 
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et qui presque toutes la détestolent SLY/^é 
la plus parfaite cordialité. La princesse d^i 
Bavière, seconde femme de Mimsieur ^ 
dans toutes ses lettres , ne l'appelle que la 
vieille louve. Ajoutez à tout cela les nou- 
velles de tant d'humiliations pendant la 
guerre de la succession d'Espagne , de tant 
de batailles perdues, qu'il faHoit faire dé- 
vorer à un monarque dont la grande pas- 
sion avoit toujours été de donner la loi à 
toute l'Europe. Elle vécut quatre-vingt-six 
ans, et mourut à Saint - Cyr Je i5 avril 
1719. Dans ses lettres et ses entretiens , 
elle désignoit son second mari, en l'ap- 
pelant cet homme. Pour l'autre , elle di- 
soit : Quand je vivois avec ce pauvre e^ 
tropié. 

(2) jy épouser la vieille c... « Mme. Scar- 
ron , dit le duc de S. Simon (iv. a de Véd. de 
ses œuvres complètes) , fit des connoissan- 
ces de toutes les sortes > qui à la mort 
de son mari , ne rempêclièrent pas d'être 
réduite à la charité de la paroisse Saint- 
Eustache. Elle y prit une chambre pour 
elle et pour sa servante , dans une montée, 
très à l'étroit ; mais ses appas élargirent 
peu-à-peu ce mal-être, Villars, père du 
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œarëchal Beuvron , père de Harcourt, ha 
trois Villarceaux , qui demeurèrent les trois 
tenons , bien d'autres l'entretinrent. Cela 
la remit à flot ». 

Au troisième volume (jpag. 44; ) , ilaôsure 
positivement que Villarceaux , débauche , 
fort riche , entretint long-tems cette même 
madame Scàrron ; et que $e trouvant gêné 
par la vertu de sa femme , il proposa à 
son cousin , Montchevreuîl , de le recevoir 
chez lui avec sa compagnie , et qu'il met- 
troit la nape pour lui. ce Cela fut accepté 
avec joie , poursuit-il , et ils vécurent de 
la sorte nombre d*étés à Montchevreuil ». 
Devenue reîne , au titre près qu'elle ne 
put jamais avoir, la veuve Scarron n'ou- 
blîapas ses anciens amis, et Montchevreuil 
fut l'un des trois témoins de son^mariage 
avec le roi. Il est convenable d'observer ici 
que le duc de Saint-Simon , quoique dévot , 
étoit fort caustique, et qu'il n'aimoit pas 
ipadame de Maintenon. 

Pour être ju^ste, opposons au récit de ce 
duc la réfutation qu'elle $'étoit faite r On 
a cité le niot d'un, courtisan : J e ferais ^ di- 
soit-il , plutôt une proposition imperti^ 
nente,à^lq reine qu'à ce ft^/emnke-là. 
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( janvier. ) 

La Cokfession(i). 

Sommet* 
( C*<st madame de Maîntenon qui parle. ) 

^ y E, l'Eternel est grand ! et que sa main puissante 
Fait succéder de gloire à mes jeunes travaux l 
Je naquis demoiselle , et je devins servante : 
Je lavois la vaisselle > et firottois les carreaux. 

J'eus des amans en foule , et ne fut point ingrate 7 
Je me suis mille fois livrée â leurs transports ; 
A la fin j*épousai ce fameux cul de jatte , 
Qui vivoit de ses vers, comme moi de mon corps. 

Il mourut dans mes bras, et vieille devenue , 
Mes anaans, sans pitié, me laissoient toute nue. 
Quand un grand roi me crut encor propre aux plaisirs* 

Il m'aima follement ; je fis la Madelaine : 

Je lui parlois du diable au fort de ses désirs (i) : 

Il eut peur de Tenfer , le lâche ! et je suis reine. 

Hamilton, 

( 1 ) Ce sonnet satirique, ouvrage de la 
haine et de la méchanceté ^ fut composera 
yersàillps même , au milieu dç lar cabale 
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du grand dauphin. Cette soci^të détestoît 
madame dé Maintenon , qu'on «oupçonnoit 
de vouloir se faire déclarer reine. 

(i) // eut peur de V enfer. Il est cer- 
tain que le désir de posséder une femme 
à son gré, sans offen^gr; Dieu, contri- 
bua beaucoup au mariage du roi avec 
madame de Maintenon. Dix ans plutôt , 
elle n'eût été que sa maîtresse, ou elle eût 
CMitinué de passer pour une prude. Son 
règne auroit été court , ou toiit-à-fait d'^ui» 
autre genre. 



Air.: Vous nCeatendez bien. 

o I Scarron revcnoit ici , 
Il trouverolt bientôt cbez lui 
Un sujet magnifi(jae , 

Bhbien? 
Pour son roman comique. 
Vous m'entendez bien» 
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Air: De tous les Capucin^ du mondem 

• \j B S bontés de notre oionarque 
Nous avons une illustre marque \ 
Il veut â présent ^u à la cour , 
Les dames du plus haut parage , 
S'exercent â faire Tamour , 
JEt défehd qu'on regarde â Tâge (i). 

(i) Allusion à l'âge de madame de Main- 
.tenon, qui avoit cinquante ans* 



Air: De Jean de Veru 

JVl AiïiTEMOH a beau rechercher 

Un reste de jeunesse , 
Elle ne sauroit nous cacher 

Les traits de sa vieillesse (î). 
Elle brilloît en Canada , 
Du tems qu'on craignoit le fracas 
De Jean de Vert. 

(i) On envoya ce couplet à madame de 
Maintenon j elle écrivit à ce sujet à l'un 
de ses confidens : « Quand j'avois de la 
Toix, je Taurois fort bien chanté j Une me 
dit rien de nouveau : ne sais- je pas bien 
que je suis vieille ? Quand je puurrois 
^^ Toublier , 



l'oublier , le changement de mon humeur 
me le diroît assez. Cherchez l'auteur , je 
vous en prie. Si le roi le connoissoit , il 
ine vengeroît 5 et si je le connoîs, je me 
vengerai autrement que lui ». C'est une 
belle chosie que l'étalage de pareils senti- 
mens: par malheur, madame de Maintenon. 
a montré , en plusieurs occasions, qu'elle 
était réellement vindicative.- 



Fondation de S ai nt-Cy r (1). 

Ubux partisaneç de Cythère (i) , 

Conduites par de saints désirs , 

Du revenu de leurs plaisirs, 

Ont fait bâtir ce monastère. 

L'assiette en est mal assurée. 

Et , sans le céleste secours , 

Ne sauioit être de durée ; 

lies fondemens brûlent toujours. 

(1) Madame de Maintenon fut la vérîta- 
We fondatrice de Saint-Cyr. C'est une com- 
xnumiuté de religieuses, dont l'établisse- 
ment a pour objet l'éducation gratuite de 
deux cent cinquante filles de pauvres gen- 
tilshommes , à qui l'on donne, en sortant, 
une somme pour se marier. Ufautcomp- 

Tome II. R 
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t?r parmi les causes qui déterminèrent- 
cette fondation , le retour que fit ma- 
dame de Maintenon sur elle-même , et le 
souvenir de n'avoir eu , dans sa jeunesse» 
d'autres ressources que celles de la piti^^ 
Sont-ellds bien pauvres ? Sont-elles bien- 
Tiobles ? C'ëtoient les questions qu^elle fai- 
soit d'abord au sujet des demoiselles qui 
lui étoient recommandées. Les règlemens 
de Saint - Cyr furent rédigés par de gens 
habiles ; et la mense abbatiale de S. Denis , 
produisant plus de i5o,oôo liy. de revenu ^ 
fut appliquée à cet établissement. 

(2) Deux partisanes de C^tlière, Ma- 
dame de Montespan et madame de Main- 
tçnon. 

Cette satire est injuste et fausse. Madame 
de Montespan n'eut aucune part à la fon- 
dation de Saint-Cyr. Elle avoit seulement 
donné , par sa protection et ses bienfaits , 
beaucoup de lustre à la communauté des 
filles de Saint - Joseph, pour l'instruction 
de ces jeunes filles , et pour leui; apprendre à 
faire de beaux ouvrages en tapisserie. Il est 
vrai que le désir de surpasser sa rîtale fut 
un aiguillon qui excita madame de Mainte- 
non à porter plus loin ses vues , et à se faire 
egarder comme protectrice delà noblesse» 
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Lss QUATKB Citasses. x>£ S. Cyh. 
Air : Du frévôt des Marchands. 

1^' ÉTABLISSEMENT dc Saint- Cy? 
Aux gens de bien fait grand plaisir j 
Ils sont ckaitnés de ces fontanges , 
Dont la sage di\^ersité 
Distingue tous ces petits anges , 
Assemblés par la charité (i). 

(i) Les demoiselles de Saînt-Cyr furent 

partagées en. quatre classes, suivant Tâge 

et ravancemént des sujets ; et chaque 

classe ëtoit distinguée par la couleur du 

ruban dont leur coîffure étoit renouée : 

ce qui donna lieu à des plaisanteries. On 

©bserya qu'elleis fussent à peu près da 

même taille dans chaque classe. Les plus 

grandes eurent le ruban bleu j les secondes, 

le jatine j les troisièmes , le vert j et les 

plus petites , le rouge. Le ruban noir fut 

destiné à servir de récompense. 



Ra 
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' JMabamz itsMaiktekok. - 

JL' Amour, non ce cruel enfant 

Qui trouble la nature entière , 

Mais ce dieu modeste et charmant , 
Qui sait polir nos mœurs, et dompter la plus fière ^ 
Las de vaincre toujours , sans combattre jamais , 
Après bien des essais , va trouver la Nature ; 
Ne pourricz-vous , dit-il , faire une créature 
Forte de cent vertus , belle de mille attraits : 

Qu'elle art talens, grâce, noblesse , 
L'esprit plein d'agrémens , et Thumeur sans rudesse : 

Quelle soit digne de mes traits } 

Ainsi fut dit , ainsi fut fait : 
Et d'Aubigné naquit. L'indulgente Nature 

Paîtrît l'argile la plus pure ; 
L'ame fut sans défaut , et l'étui fut parfait ; 
L'Amour , en le voyant , parut fort en colère ^ 
Admirant ses yeux noirs, il dit avec douleur : 
Pourquoi la faites- vous ressembler à ma mère? 
AK ! donnez- lui du moins un peu de son humeur. 
Je Voulois une femme , et non une' héroïne. 

Jamais si grand coeur ne brdla. 

Voyez cet œil qui m'assassine : 

On ne fait rien de ces cœurs-là. . 
L'Honneur lui répondit : Loin <l'k:i, téméraire ! 
N'insulte point un cœur où je règne à mon tour : 
Avec elle jamais tu n'auras rien à faire ; 
D'Aubigné m'appartient : tu la verras un jour 
Estimée à la ville , adorée à la cour , 



t 2^1 J ^ 
' ' T'ofiîeilser^ te briv«r,çt plaire. 
Vainement tu voudras ,• par un triste retour, 
A force de malheurs , séduire sa jeunesse : 
Elle saura donner > fidèle à la sagesse. 

Tout à l'Honneur, rien a l'Amour. 
Qu'elle soit , dit le dieu , toujours prude et CTuelle i 

EUc ose en vain me dédaigner: 

Sur elle je ne puis régner; 

£ii bien ! je régnerai par elle» 
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I N A U G ir H. A T I O N* 

i)e la Statue de lfi.plaçe des. Victoires (t.)4 



Au MARECHAL DK LA FruittADE* 

X ô u u signaler ton zhXt et ta fidélité V 
Elevant à-Loùîs ce monument de gloire y. 
Tu t!clévc$ toi-mèmç , et la postérité 
.lie verra point son «gm sans le tien dans Tbistoire^ 

Vertrok.. 

(i) Cette statne fiit découverte au moîft 
•Ae mars 1686 j et I^bn fît à cette ôcGasîon. 
ime Superbe fête, à laquelle assistèrent leâ 
'princes et princesses de la maison royale ^ 
et lés Jïrincipaux seigneurs de Ja cour. 

Fraxtçois, ficointe d^Aubusson, maré^ 



C a(5a ) 
chai de la FeulUade , après atoîr sicTietê 
riiôtel de Senneterre , l'a^voît fait abattre ^ 
et élever sur ce terrein une statue pédestre 
du rôi. Il y dépensa 5ôo,ooo livres, qui 
font plus d'un million d'aujpurd*lxui j et 
la ville en ajouta autant , pour rendre la 
place régulière. Uabbé de Choîsy dit, dans 
ses mémoires , que ce maréchal vouloit 
acheter une cave dan§ l'église des Petits 
Pères, et qu'il ptétendoit la pousser, sous 
terre , jusqu'au milieu de ;la place , afin 
de se faire enterrer précisément *ous la 
statue de Louis XIV. Il mourut subitement 
çn 16^91 , et n'eut que le tems de s'écrier* 
£!k ! que n^ai-jefaltpoup-Dieuce que f ai 
fait px>ur le roi \ . 

ce On vit. jusqu'où l'adulation pouyoâ: 
porter ses excès dans \q, païenne dédicace 
de cette statue. Ty étais y dit S. Simon ^ 
et je conclus j par les bassesses dont je 
Jus témoin y que , sans la crainte du dia^ 
ble , que Dieu laissa à ce roi dans, ses 
plus grands déso-rdres , il se serait Jait 
adorer y et auroit trouvé, des odQrateur.s^ 
Aussi ne doit-on pas être surpris que ^ long- 
\ç^\xi^ encore après, il restât à ce prince., 
j)Qur une des princîpale5.^yertus du chris- 
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tfiànîsme , un tel ëloignement, que madame 
de Maîntenon ne pouvoit s'en taire. JL^ 
roi y dit-elle , ne. manque à aucune. absti-' 
^ence : mais il ne comprend pas qu^il 
faille s'humilier. Sur la base de cette sta- 
tue , consacrée au son des instrumens mi- 
litaires , au bruit des salves d'artillerie , 
avec Tencens^ les génuflexions et toutes 
les cérémonies employées par les idolâtres 
dans leurs déifications ^ on grava , en let- 
tres d'or, ces mots : Viro immortali y à 
V homme immortel. Cette inscription et les 
figures d'esclaves représentant des nations 
enchaînées , irritèrent beaucoup les puis- 
sances voisines. Elles ont été supprimées 
et enlevées en 1751, d'après un décret de 
rassemblée nationale. 

On prétendit , dans le teras de Térection 
de cette statue , que fet feuillade , s'étant 
brouillé avec Louvois , soûs lequel il n'^a- 
voit jamais voulu plier ^ il ne falloit pas 
moins que ce trait pour le mettre à Tabri 
des persécutions , et que ses grandes dé- 
penses pour cette place exeusoient ses exac- 
tions sur le régiment des gardes, dont il 
étoit colonel. Ce qu'il y a de sûr, c'est 
que l'encens, tout fort qu'il étoit, fut bien 

R4 
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Vèçù, et ne tarda pas à être paye pdr Id 
gouvernement du Dauphiné , vacant par 
la mort du duc de Lesdiguières. Le roi I0 
donna au jeune la Feuillade , après la morft 
de son père. 



A i^àDéesse, 

Qui couronne Lo u i s X I V à la placé 
des Victoires. 



.Versd'un Gascon (tj. 

V^ u A N D je vous vois , ma foi 1 ne sais à q[uel propos. 

Sur le chef de Louis poser cette couronne , 

Je ne puis m'empêcher de vous dire , en deux mots. 

Qu'en vérité l je vous trouve trop bonne î 

Eh l qu'a-t-il fait, ce monsieur le héros , . • 

Qu écraser ses sujets , sans épargner personne , 
Se laisser gouverner par l'antique Scarronne j 

Aux gens de bien préférer des cagots 5 
A des fripons , des sots confier ses affaires \ 
Par de honteuses paix finir d'injustes guerres 5 
Nous bailler pour Bourbons de petits Mon^spans ?.. • 

Et vous, voulez le couronner de gloire 1 
Mais non , je m'àbusois , je vous vois en suspens 1 
Çadedis l haut le bras, madame la Victoire l 

(1) On a long-tems répété deux vers cKttl| 



ktitre gascon, sur les quatre lanternes plar 
cées ài'entour de la statue : 

Eh ! la Feuillade, tu noas bcrncj, 
P^' placer le^ soUii entre quatre lanternes. 

( août. ) 

Ambassade de Siam(i). 

«Les Si^nois , ces têtes basanés , 
Ont de Tesprit assurément. 
Lasses de chercher vainement 
Le dieu qu^ils ont perdu depuis longues années (i) , 
Avec des trésors, inouîs , 
Ils sont venus en diligence 
Voir s'il ne seroit point en France , 
Caché dans l'auguste Louis. 

VlGUlER. 

(i) Le goût que Louis XIV a voit pour 
les choses d'éclat, fut encore flatté par 
r ambassade qu'il reçut de Sîâm , pays OÙL 
l'on avoit ignoré jusqu'alors que la France 
existât. Un grec, fils d'un cabaretier dé 
"Céphalonie , nommé- Phalk - Constance ^ 
ëtoit devenu l>arcalon , c'est-à-dire , pre- 
mier ministre; ou grand-vîsir du royaume 
de Siam. Cet homme, dans le dessein de. 
s'afiermir et de s'élever encore^ et dans le 



tesoîn qu'à âvôit de secoure etrangew j| 
n'avoit osé se confier ni aux anglois ni aux 
hollandois, voisins trop dangereux dans 
les Indes. I^es François venaient d^établîr 
des comptoirs sur les côtes de Coroman- 
del , et avoient porté dans l'extrémité de 
TAsie la réputation de leur roi. Constance^ 
crut que Louis XIV seroit sensible à u» 
• hommage qui viendroît dç si loin, sans être 
attendu. La religion servit encore à ses des- 
seins. Il envoya , au nom du roi de Siam, 
son maître , une solemnelle ambassade , 
avec de grands présens au roi de France , 
pour lui faire entendre que ce prince 
indien , charmé de sa gloire , ne vouloît 
faire de traité de commerce qu'avec la na- 
nîon françoîse , et qu'il n'étoit pas même 
éloigné de se faire chrétien. La grandeur 
du roi flattée , et sa religion trompée , l'en- 
gagèrent à envoyer au roi de Siam deux 
ambassadeurs et six jésuites : et- depuis , il 
y joignit des; officiers avec huit cents sol- 
dats j mais l'éclat de cette ambassade sia- 
moise fut le seul fruit qu'on en retira. 
Constance périt , quatre ans après , vic- 
time de son an;ibition j quelques frànçois ^ 
qui restèrent. auprès de lui, furent mas.- 



{2.67 y 

Sacrés } d'autres obligés dç fiiîr : et sa vetire,^ 
après avoir été. soir le point d'être reine , 
lut condamnée^ par le successeur du roi 
de Siàm, à servir dans la cuisine ^ emploi 
pour leq[uel elle étoit née. 

L'abbé de Choisy accompagna le cliçva- 
lier de Chaumont , qui fut envoyé en qua- 
lité d'ambassadeur au roi de Siam. On 
çonnoît la relation que cet abbé a faite de 
son, voyage. 

(a) JLassés de chercher le dieu qiiils ont- 
perdu depuis longues années. Suivant les 
relations du tems , les siamois n'ont point 
de dieu depuis Nacodon , qu'ils prétendent 
s'être anéanti après plus de cinq mille transr 
migrations en toutes sortes de corps. 



( I 8 novembre. ) 

OpBaATION DB JLA FlSTïTlB^ 

Faite à Louis XIV. Doute sur tétat da 
madame de Maintenons 

AîR : Du Prév^ des Marahands^ 

y^ u * I L $oit mourant, qu'il soït guéii (i) , 

Qu'il soit amant, qu'il soit mari^ 

Que sa Cloris soit dëcrépî.te \ 

Qail soit poltron, qu'il soit vailUBt^' 



( 268 ) 

Ott iévoi , on bien hypocritc-ï 
Tout cela m'est indifféreût. 

Sur-tont qu elle soit chaste ou noiT, ^ 

Dévote , ou sans religion j 

Qu elle soit épouse , ou maîtresse , 

Par art , ou aaturellement ; 

Qu'elle soit Ninon ou Lucrèce : 

Tput cela m'est indifférent. 

( 1 ) Qu^îl soit mourant , qi£il soit 
guéri. Pendant que la plus grossière adu- 
lation s'efforçoit de persuader à son héros 
qu'il . étoit au - dessus de l'humanité , la 
douleur l'y fappeloit. Il fut attaqué succes- 
sivement de deux maux , dont la guérisoa 
exigeoit le tranchant des instrumens , et 
l'action des caustiques 5 savoir , un antrax , 
espèce de cliàrboiï' vif, et lia. fistule. Comme 
on n'étoit pas encore expert dans le trai- 
tement de cette dernière maladie , il fallut 
recourir à des essais. On en fit de nom- 
breux dans les hôpitaux , et chefe Lou^ 
vois j sur des personnes que l'appât des 
récpmpenses et l'espérance de la guérisou 
déterminoient à subir l'opération. Le roz 
se soumit aux iricisions, et les supporta 
avec la plus grande fermeté. Tout lé monde 
l'ignora, mêmç la famille royale. Il ne so 
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trouva à ropération quç les personnes né- 
cessaires , avec madame de Maîntenon. Il 
fit travailler les ministres auprès de son lit, 
le joTu\même j et afin que la nouvelle de son 
danger ne fît aucun cliangement dans les 
cours de l'Europe , il donna audience , le 
lendemain , aux ambassadeurs. Quand le 
peuple apprit sa maladie , on vit combien 
lui étoit cher ce roi dont les sijccès fla^ 
toient tant l'orgueil national. Les ëglises 
se remplirent de gens de tout état, qui 
alloient demander à Dieu sa conservation. 
Il ne falloit pasles y appeler : ils y alloient 
d'eux-mêmes. On ne prëyoyoit pas encore*, 
dans ce tems , les suites désastreuses que 
devoit avoir la révocation de l'édit de 
Nantes. '; 

Les- deux couplets ci -dessus marquent 
cependant qu'il y avoit des mécontens qui 
fi'intéressoîent médiocrement au rél»blisse- 
ment de la santé du roi. 



{ 2/0 ) 

(il décembre. ) 
Mort du Grand Condk(i). 

S O M M B T« 

V> o M D é , qui n*eut jamais que la vertu pout guidb, 
Dont le bras et le nojm portoient par- tout Teffroi , 
Cède enfin au destin , toujours grand , intrépide , 
Dans le lit de la mort , tel qu'aux champs de RocroL. 

La Grâce dans son Goeui* en ce moment réside; 
Il sait, pour son salut , en faire un digne emploi', 
Et vole â son bonheur éternel et solide , 
Aussi soumis d Dieu , que fidèle à son roi» 

Illustres conqucrarts , qui , dans Fart de la guerre. 
N'aspirez qu'à vous rendre immortels sur la terre , 
Tous vos faits éclatans pour le ciel ne sont rien. 

Condé , dont tous les tems vanteront la mémoire , 
Vous cnfeigne aujourd'hui la véritable gloire (i) , 
Et qu'un parfait héros doit mourir en chrétien. 

Mon EA V , avocat-général à la chambre 
des comptes de Dijon* 

(i) Le grand Gondé , hors d'état, depuis 
assez long-tems , par ses infirmités , de 
paroître à la tête des armées , s'étoit 
retiré à Chantilly. C'étoit là qu'il cultivoit 
les arts et les sciences , et qu'il recevoit 



(271 ) 

les Bossuet , les Bourdaloue, les Boileau p 
i&c. Il étoit devenu la frayeur et la bas- 
sesse même jusqnes vis- à-vis des ministres , 
après son retour lors de la paix des Pyré- 
nées^ si Ton en croit le duc de Saint-Simon , 
qui pousse souvent à l'exc^Ss^ force de ses 
expressions. Quoi qu'il en soit , il «'avoit 
J)u se défaire entièrement dii ton impérieux 
et colère dont il avoit pris l'habitude dans 
la société , et il étoit même dangereux de 
le contredire ; ce qui fit dire à Boileau , 
qu'z7 serait toujours de sort avis ^ quand 
il aurait tort. Il étoit prince j il ne re- 
cueillit que des éloges sur son goût pour 
les lettres, sur son jugement exquis , ses 
connoissances extraordinaires, même en 
Théologie. La conquête dé la Franche- 
Comte lui avoit rendu les bonnes grâces 
du roi , qui dit en apprenant sa mort , en 
présence de Villeroy et de Barbefeieux \ 
Xdi perdu le plus grand homme de mon 
royaume. Il y avoit déjà assez long - tems 
que Turenne n'exîstoit plus. 

(2) Condé mourut en effet à Fontaine- 
bleau , dans de grands sehtimens de piété. Il 
y étoit venu pour voir la duchesse de Bour- 
bon ^ sa petite - fille , qui avoit la petite- 
irérole. 



(27^) 

l6Sj. ( s o janvier.) 

Au Roi, 
Sur sa Convalescence (i). 

A, R R ê T o v s désormais nos larmes \ 

Elles ne sont plus de saison \ 
I«e ciel donne â Louis Tentière guérison 

Du mal qui causoit nos alarmes* 

ICjrand Dieu î notre étemel appui , 
Qu'au-delà de Nestor , ce grand monarque vive ! 

Que ce bien par toi nous arrive : 

Le reste nous viendra par lui*. 

DovJAT y doytndtVacadimu 
françoisck 

(i) L'affection du peuple qui avoit éclaté 
pendant la maladie du roi , ne se manifeista 
pas moins quand le roi vint à Paris rendre 
grâce à Dieu de son rétablissement. Non 
seulement la i'oule le pressoit dans les rues , 
mais elle le suivit , à son départ , bien au- 
delà du faubourg avec de vives acclamations. 
11 fut si touché de ces transports, qu'il ,ne 
youlut auprès de lui que la garde bour- 
^eoise. 



t ^73 ) 

À u R o I, 

A sort entrée à Paris , lors de sa convalei^ 
cence après t opération de la fistule , qui 
lui avoit été faite le i8 novembre i686. 
Le pont Notrè^bâme ypàr lequel il pas-^ 
sa , se trouva orné de lustres et dé 
fniroirSk 

( 7 R A M D toi^ qui pëàt assez ailmirer ta clémence \ 
Sachant ce qu'à Paris coûtoit ta longue absence j 
Et par combien de vœux il avoit souhaité 

L'heureux retour de ta éanté ^ 

Tu voulus, sans tant de mystère ^ 
Le visiter en père ^ 
Et que l'honneur qu'il auroit de te voir 

Surpassât même ^on espoir i 
t'oui- le faire jouir de ta doucie présence , 
Tu ne parus armé que de ta confiante ; 
Et comme tudevois ne luLdonner qu'un joiir^ 
iPar une invention digne de son amour, 
il fit de ses miroirs un nombreux étalage , 

Pottr multiplier ton image> 

ViGVlEÀ* 



Tome //. 



(»74) 

SUB, LA PARFAITE GUiaiSON J>V ^lot* 

\W 6 1 R R roi , des rois le modèle , 
Reprend sa première saaté ^ 
Une douleur longue et cruelle 
N'ébranla point sa fermeté* 

Il est de son peuple fidèle 

L'amour et la félicité ; ' . 

. Le ciel , touché de notre zèle ^ 
A mis ses jours en sâreté. 

. C'est un bien qui seul peut suffira 
Pour le bonheui;^de cet empire j 
Rien ne sauroit plus le troubler. 

Jaloux ennemis de la France , 
Perdez uh vaine espérance , 
Et recommencez â trembler (1)4 

QVINAVT. 

( 1 ) Il n'est guère possible d'adresser à 
un prince des éloges moins ménagés; mais 
pour lui , rien n'étoit trop fort» On Tavoit 
tellement accoutumé à la flatterie , qu'il ne 
gembloit pas même -s'en appércavoir. Sana 
avoir ni voix^ ni musique, il cliântoit lui-* 
même , en son particulier , les endroits des 
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prologues d*opéra de ce même Qublaut, où 
il' é toit le plus encensé j et quelquefois ati 
graiid couvert , où il y avcHt des violons ^ 
il fredonuoit entre les dents les mêmes 
éloges , quand on jouoit les airs qui les lui 
rappeloient. 

( 4 fivrier. ) 

MORf DU MARÉCHAL DB CRiQUY (l)i 

(. ' • , 

EPITAPHE DE CE GÉNtRAL, 

* f ::^f et. 

Jr A R le dieu des combats a Thonoeùr Immolé , 

' Dans le milîîiu de sa carrière,^ ' ; 

Créquy , dont on a tant parlé , 
Créquy n'est qli*un peu de poussière. 
S'il e<lt encore vécu , que de faits éclatant 
Auroient enrichi nos histoires ! 
Mais au lieu de compter ses ans , 
La Parque a compte ses victoires, 

Senecé. 

;. (i) François de Créquy. fut fait maréchal 
de France en 1668. Cétoit un homme, dîu 
Voltaire, d'un courage entreprenant, ca- 
pable des actions les plus belles et Us plus- 
téméraires , dangereux à sa: patrie autant 
qu'aux ennemis. £cbappéàpéine,lm qua* 

Sa: 



triènlë , au combat de Cohsarbrick en 1 6'/$^ 
11 courut, à travers de nouveaux périls, seJ 
jeter dans Trêves. Il aiina mîeui être pria 
à discrétîoîi , qtte dû Capituler , et fttt fait 
prisonnier, par la trahison insigne d'uni 
nommé Boisjourdan , qui fit la capitula-" 
tion à Tinsu du. maréchale Les deux cam- 
pagnes de 1677 et 1678 montrèrent en lui 
des talens supérieurs. Il fértaa l'entrée de 
la Lorraine au duc Charles V , le battit à 
Kochersberg , en Alsace , prit Fribourg à 
8a vue , paâsa la rîvièf e def Kins en sa pré- 
sence , le poursuivit vers Offetobourg ♦, lé 
chargea dans sa retraite : et ayant, immé- 
diatement après , emporté le fort de Kehll 
Tépée à la main , il alla brûler le pont dô 
Strasbourg. ïln 16S4, il prit Luxembourg ^ 
et mourut , trois ans après , avec la répu- 
tation d'un homme qui eût pu remplacer 
Turenne , lorsque Tâge auroit modéré le 
feu de son courage. Le maréchal de Cré- 
quy étoit général des galères depuis 1661. 
Le prince (Je Condé n'airaoit pas ce capi- 
taine î cependant après raffaire de Consar- 
brick , il ne put s'empêcher de dire à 
Louis XXV : Votre majesté vient d^ açqué^. 



(477) 
Hr le plus grand homme de guerre qi^eïtef 
ait eu. 

Le txàit suivant fait Honneur à Crëquy. 
Jl ëtoit premier gentilhomme de la cham- 
bre en année , dans le tems de l'éxecution 
du chevalier de Rohian , convaincu d'être 
entré dans un complot contre l'état* Le 
roi avoit demandé une représentation des 
Horaces : le maréchal de Créquy fît jquer 
Cinna. Le roi entra dans la salle j et quand 
la pièce commença , il dit : Je n^avoispas 
demandé Cinnà. Sire , répondit Créquy , 
cette pièce est plus à propos aujourdhui 
que Vautre. Au''sortir du spectacle,* Louis 
XIV fut tenté d'accorder la grâce au cou- 
pable : mais on lui persuada qu'un exemplp 
étoit nécessaire. Le chevalier de Rohan eut 
ta tête tranché le vtq novembre 1674» 
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jpjlTIIi^EKS PE Yer5A1;jLL)5$ (l) ET p^, 

Marlt (2). Camp DE Maiktenon. '^î 
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A L o uis XIV. 'j 

^-A OUR éjternîser ta mémoire j 

. , Aatcf^ple d^ la Gloîix,. ' ,. . , . -- 

Ces magnifiques bâtimens ' . 

Sont des vains ornemens ; 
Leur supcrfluîté 
■ *Ne sext de rien pour ttmmortaîité. . -* 

■ f '. Quajid' le soin de la Parque . h 

^.,. Nous. fajt passer la iîarquç,, . ;.j 

Bien ou mal , 

De tous le sort devient égal. 

....... ^ • - ^ :■• .^^ ^ . •• .. I 

j(i),Lç; château de VeraaliW fut ajcKevé 
cette anxijée; 1^ roi y logeoit déjà depuis^ 
|683 , après la mort de la reine. LoraqVon. 
y.fi^t une fois. établi, chaque jour offrit de^ 
uo^yeaux objets de travaux, dje6jbâtimen^ 
^parés à, réunir par. fl'atitr es, des copine»: 
à applanir , - des ibndrièrea à combler , un! 
terrein sabloueux, mouvant qt i'aiigeux à, 
ilfferinir, de§ csujaux à, creuser^ et des. 
^aux à chercher pour les remplir. Ou étoit en 
paix; Loiivois imagina d'eiijpl<?yeiïJe« trpi%-j 
pes à dëtovner la rivière d'£ure , '<entr« 



CliartresetMaînténon , et de la faire renît 
tQnte entière à Versailles. Il serôit difScilé 
d'imaginer For et les hommes que cette 
tentative coûta pendant plusieurs années. 
Dans le camp qu'on y avoit, établi , et qu'on 
y tint fort long-tems, il ftit défendu , spuâ 
les plus grandes peines , d'y parler des. ma^ 
lâdies, et sur-tout des xnorts que le tra- 
rail et l'exhalaison des terres remuées 
y causbient tous les. jours. Ce spectacle 
désastreux ne fit nulle impression sur , 
liOUYois. cf Qu'ils meurent , disoit • il Troî- 
dément n ou en remuant la terre deyalit une 
place ennemie , on en ta remuant dans les 
plaines deBeauce^ qu'importe! c'est tou<» 
jottra pour le service du roi. Cependant 
non seulement lès officiers particuliers ^ 
mailles colonels ,_ les brigadiers , et ce qu'on 
If employait d*offiôiers généraux, n'avoient 
|)ia» la liberté de s'iabsénter un quartd'heureé 
IX y aToit to^us les jours Tingt - deux miUa 
hoonnes et six mille chevaux occupés danm 
le camp de Maintenon. Dang^au l'atteste 
dans ses mémoires ^ il compte jusqu'à trente^ 
SiÎK mille travailleurs 9 en mai i685. La 
guerre 'interfompit ces travaux en 1688» 
•««« qu'as- Bient élé ttpiis par la suite ; il 

Si 



ljt*e9.TÇâtâ'<ltie d'informes. mo^Hm^^Ui qlA 
^.ttestèrent loxig-tçms cet e^ès de folib ç^ 
^'inhumanité. 

(*) Qu^nt ^ Torigiae du château et àeu^ 
Jardins de /Maxly, V:oici ce qu'en raconta 
Ve.duc de Saint^Situpu , témoin oêulaire. 
«,Le roi jL fatigua dç la fojtile, et lassa da 
ne voir. ^ Versailles que du gran4 9 «^ 
persu^4?' qu'il vouloit du petit : et -de la 
^oiitucLe* H chercha a;atour. de ,lui de quoi 
. satisfaire ce no?iveau goût , et parcourut 
les copeaux qui ^çog^yr^vX d'uji côté.Saintî 
Çern;iaia, de l'autre Pftris^, et cette vas^ 
jlainjç , parsemée, d'ujae -mT^ltitude def grôej 
¥ill^ges et dç.çhâl^aui»qu/e la, Seine arrose.- 
Ç>n le pressa de ^'attachei? à LuciiçiQxesj^ 
jp^is il répiCmdit que. cette heureuse, situa-. 
;|ion le jejterpit dan$ àe^ trpp. Iwtes dépfin*« 
^s^ et qaie çoçyne il VQùloituja.4rieEL.,-i]t 
Youloît aus$i TW lopai q.ui tte Itii ^e*irt8* 
jfûA de ^pger à riep. fa^re.. JX trouVa » dpr-î 
çièr§ I^uciennes. , ^A Y^Jim éj:roit #^' prori 
ibnd, à l^oi^ds ejfcarpés,, ioaOcessi^e. pan 
ces marécages , ^apaauCijLAe yue ^.eii£i^rma 
j^e collines de tojis^ eôt^s '^ et 9uç le p©a- 
chant del'une 4'eUeS'^ jiniidâlage p^u ggréa-r 
ii€i-'.Lf§ profoh4çurçi4§ M trjedjép.j^. «MA 



Wie-et êaft5in;ôyens d'en ay©li^,Ves'b6niôt^ 
resserrées, qui ne permettoient. pas de' 
s'étendre, firent tout son mérite. Ce fut ua 
grand l3:^vail de dessécher un cloaquie^ 
yepaire de crapauds et de couleuvres, oh, 
tous les environs jetQÎçn^ leurs voiries. A 
la fin ^cependant- riiermita^é s'acheva. Ce; 
n'était que pour y coucher troîs nuits doî* 
mercredi au saîriedi , trois ou quatre fbîsç 
l'année j seulement avec les personnes- xié^^ 
.cpssaîpçs au service. M^î^ ' peu à peu. , ie^ 
château fut augmenté j on tailla les coltines^ 
pour faire place à des bâtimens symmétrir 
ques, et on* emporta' îïrfgement celle d» 
boi^t ,,afin dhe donner au moins une écha.ppée 
de vue fort imparfaite. J'ai vu, continua 
Saint-Simon , epportèif- dô Compiéguë et 
des autres forêts de grands arbres avec leur» 
branches et leurs JeuîUés. Plus des crois 
qulwrts moururent, et, ils étoîçht sur. le 
champ remplacés pa^* d'autre^.^ J'ai vu des 
allées entières disparoître d'un coup de 
sifflet , de vastes espaces de bois éj>aîs chan^ 
gés en pièces d'eau , otrfe me suis promené 
en gondoles, et remises ensuite en forêfô 
à n'y pas voirie jour , dès le moment quV>a 
les plahtoit' J'ai tu des bassins changés ea 
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eâscacle^i àe$ eaux jaillissantes êii èarat 
plates , les séjours des carpes ornés, de 
sculptures et de dorures les plus exquises j 
et à peine achevés, rechanges et rétablis 
en boulingrins : sans compter la prodi-# 
gieuse machine avec ses immenses atque* 
ducs , ses conduits et ses réservoirs mons- 
trueux. Quiconque examinera tout celai en 
détail-, trouvera que Marly a peut-être plur 
coûté que Versailles. Et voilà ce qui "est 
arrivé d'un choix fait exprès pour ne pas 
dépenser». 



A t R : De tous les Capucins du monde., 

J A. MAI s Numa., sansEgéricg^ 
N*eàt triomphé dans l'Italie , , 
Ni Mahomet ^ sans soa pigeon : 
Raciae mettra dans Thistoire 
Que , sans la sage Maintenon, 
* \a grand Louis, seiçoit s^ni gloire» \ 

n -.\. 1 ".^ ' - ' ■ ■1* ' - 
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LlCrUB D^AUSJROUEG» 

A r R •- Du Prévôt des MarchdnJs» 

Jl E up L E franjoîs , ne craignez clea : 
Toutes vos affaires vont bien j 
Tout est paisible en Angleterre \ 
* ' Elfe est iyous plus ^uie Jamais j ' 
Baxlllon^ (i) menace de guerre : 
C'est un bc*n signe poux la paix. 

(\) Barilloii, amlDassadçur de France c|i 
Angleterre, passoit pour donner souvent 
4e faux avis :' mais s'il. laen^çoit de gue:^re , 
en 1687, il avoit^ pleinement raîscai j et 
rautenr du couplet n*ëtoit qu'un mauvais 
plaisant. Il vexipit de se former, à Ausboiirg , 
une ligue puissante contre Louis^ ?^IV;, Le 
prince d'Orange en étoit Vame, L'empe-, 
reur , 'le roi d'Espagne , les Provinces- 
i. Unies , le duc de, Savoie.^ Télecteur pala- 
tin , ceux de Bavière , de Saxe et de Bran- 
debourg , y étbient çntrés. Enfin presque, 
toute rÇurope étoit co&juree contre la 
Fraùnce ; et la révolution d'Angleterre , qui: 



^nt liéû Tannëe suivante , mît encore cette 
puissance au rang de ses ennemis. Inno- 
i cent XI, souverain pontife, étôi^t du nom- 
bre. Les réunions des fiefs faites par les 
chambres de Metz et deBrisach , avec sî 
peu d'égards pour les pi^inces» et la noblesse 
d'Allemagne , Iq. surprise de Strasbourg, 
la prise de Luxembourg , la persécution 
des calvinistes , le peu d'exactitude du roî 
à tenir ses promesses , les guerres faites à 
l'Espagne, malgré les renonciations, l'in- 
vasion de la Hollande , \e hombarden^ent 
de Gênes : voilà ce qui avoit excité la haine 
de toutes ces puissances j la ligue fut pres- 
q[ue aussi-tôt formée que proposée. 

Guillaume^ prince d*Orânge, avoit des^ 
motifs personnels de mécontentement con- 
tre Louis Xiy. Ce monarque lui avoît fait 
proposer en mariage une de ses filles na- 
turelles ( mademoiselle de Bloîs j depuis 
princesisç de Conti ). Guillauine, fils d*une 
fille du rqi d^ Angleterre , Charles I^^*^, et, 
par son aïeule ,^ petit-fils d'un électeur do. 
Brandebourg, avoit répondu §^2z^ les prin^ 
ces d Orange ploient accoutumés à épou^, 
^er des filles légitimes de grands rois , et 
^pn pas leurs bâtardes. Ce mot entra si pro^ 
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fehdément dans le cœur de rîmperîéTl* 
taonarque , qu'il n'eii sortit jamais j dès- 
lors , il né cessa de prendre à tâche dé 
le contre - carrer dans toutes ses vues. Le 
J>rince fit lông-tems ce qu'il put pour Fâp- 
pai&er ; n'y étailt pas parvenu , il résolut 
enfin de lui nuire à son tour : de à quoi il 
réussit complètement. . 

A l'égard d'Odelscalchî , oU înnôcettt XI ^ 
Louis XI V eut un grand tort avec lui. Ce 
souverain pontife avoit; pris la résolutioU 
d'abolir les franchises dont lés aiUbassa- 
deurs jouissoieiit à Rome ,' et qui étoient 
Une Source d*abuâ et d'impunités : toutes . 
les cours y avoient éOîisenti ) * le foi seul 
refusa d*abandonnér ceè droits odieux : il 
répondît qu'i/ ne s^étoit jamais réglé sur 
t exemple (t autrui ; que ce toit lui au con- 
traire qui dèvoit servir et exempte. Puis il 
envoya à Rome le marquis de Lavài*din eU 
ambassade , poUi* braver le pape. Ce mar- 
quis s'en acquitta très-bîeU : il entra dau< 
Rome , malgré les défenses , escorté de 
quatre cents gardes de la niariné , de quatre 
cents officiers voloAtairéâ , et de àexat 
Cetils hommes de livrée toUs armés. Il prir 
possession dé son palais , de ses quso^tiera 



i^é^ réglîse de Sahit-Louis^ âlitattj? id49h 

quefs il lit poster des sentinelles, et faJLi» 
la ronde comme dans une place de guerre,: 
IimacentXirexcomn^unia. ^ 

. Une autre source de querelle > c*est qtiie 
Louis XIV avoit fait élire évêque et élec- 
teur de Cologne le cardinal de Furstenir- 
berg , son protégé. L'empereur et le pape^ 
persuadés que c'étoit presque la mêmp 
chose de laisser Furstemberg sur le trpiyp 
électoral, ou d'y mettre Louis XIV, s'unii- 
rent pour donner cette principauté à Ba- 
:vière, frère du dernier mort. J^e Xoi'^,^ 
jyengea du pape > en l\ii ô tant Avignon ,,et 
ijxrépara la guierre à Tempereur. Il inquie«r 
,tpit en. même tfBms rélecteur palatin, au 
Elijet des droits de la princessie. palatine ^ 
madame, seconde femme de Monsieur ^ 
droits auxquels elle avoit renoncé par sont 
contrat de mariage. En dernière analyse^ 
cette formidable ligue avoit poux objet de 
réprimer l'ambition de Louis XIV. 

Outre les causes que nous venons de 
développer, le duc de Saint - Simon , dont 
ropinipn a été adoptée par d'autres histo- 
riens, assigne encore à la guerre de 1688 
%me étrange origine j; <;ette anecdote est 
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bien propiT'e à caractériser Lotiis XlVet LqU- 
▼ois. <c Louvois , à la mort de Colbert , 
evoit eu la surintendance des bâtimens. Lp 
petit Trianon , de porcelaine , fait àu,tre»- 
fois pour madame de Montespan , ennuyoit 
le roi , qui par-tout vouloit des palais. |1 
s'amusoit fort des bâtimens ^ et il avoit le 
compas dans Tœil pour la justesse, las 
proportions et la sy mmétrie ; mais le goût 
n'y répondoit pas. Déjà ce château ne fai- 
Boit que de sortir de dessous terre , lorsque 
le roi s'apperçut d'un défaut à une croisée 
qu*on achevoit de former dans la longueur 
du rez - de - chaussée. Louvois , qui étoit 
bnital et gâté jusqu'à souffrir difficilement 
d'être repris par son maître ^ disputa 
fort et ferme , et soutint que la croiséje 
étoit bien. L^ roi tourna le dos j et s'alla 
promener ailleurs dans le bâtiment. La 
lendemain , il troura Le Nôtre , bon ar- 
chitecte , et fameux sur-tout par le goût 
des jardins qu'il a commencé à introduira 
en France , et dont il a porté la perfec* 
tion au plus haut point : le roi lui demanda 
s'il avoit été à Trianon j il dit que non* 
Le roi lui dit ce qui l'avoit choqué , et lui 
ordonna d'y aller. Le lendemain^ même 
question , même répoxise } et le jour d'après 
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Attirant. Le roi vit qu'il n'oioit s'eipôseir à 
.trouver qu^il eût tort-, ou à blâiher Loix* 
Vois : il se Fâcha ^ et lui ordonna encore 
île se trouver, le leildemâin ; à Trianon^ 
où il iroit , et où il feroit trouver Louvoià 
iàussî. Il h*y eut plus moyen dé recideri 
Le foi le trouva , le lendemain , à^Trianon^ 
Louvois et lui ) et il fut question d*abord 
de la feriêti*e. LouVois disputa ; Le Nôtre 
ne disoit mot : enfin , le roi lili ordonna 
d'aligner , de mesurer , et de dire cç qu'il 
auroit trouvé. Tandis qu'il travailloit^ Lou* 
vois, en fureur dé là vérificatioii , grondoit 
ïovLt haut, et solitenôit que cette fenêtre 
iétoit en toiitjpareille aux autres. Le roi se 
taisoit , il attendoit , mais il sbuf&oit. Quand 
tout fiit mesuré , il demanda à Le Nôtre 
ce qu'il cri éioit , et Lé Nôtre de balbutier: 
lie roi se mit eii colère, et lui ordonna de 
J>arler net. Le Nôtre avoua que le i-oi avoit 
raison , et dit ce qù*il avoit ttouyé de dé- 
faut. Il n'eut pas plutôt achevé , que le 
roi, se tournailt vers Louvois, lui dit : Od 
ne peut tenir à voé opiniâtretés ; Éans ht 
mienne à vous montrer iJotre tort^ onau^ 
toit bâti de traders ^ et il auroit fallu tout 
abattre aussi^tôt que le bâtiment auroit 

été 
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p>ekevéi En deux mot», il lui laya la tête. 
Louvois , outré de la sortie , et de ce <jua 
des. courtisans , sur- tout des ouvriers, et 
des ya,lets, eu ajiroiea^ été témoins., arriva 
chealtii en fureur. Il y trouve S. Pauaogief^ 
Villacerf , le cheyalier de Nogent , les 
deux Tilladet , quelques intimes , qui fu- 
rent bien alarmés de le voir en cet état. 
O^n est fait ^ leur dît -il! je surs perdu 
avec le roi, à la façon dont il vient de 
me traiter ! Je n'ai de ressource qu'en ulU^ 
guerre qui t occupera ^ le détournera 4^ 
ses bûtifnens, et me. rendra nécessaire]; 
^t, parbleu ! ilVaurà^ En effet, quelqu^SSv 
mois après ^ il tint parole ; et , malgré le 
roi et d'autres puissances , Louvpis rendit 
la guerre générale 5>. Quoiqu 'averti très- 
positivement par r-ambassadeur à LàHayi 
de la prochaine révolution d'Angleterre^ 
îl fit retirer dés ProvincesJJnies les arméeu 
françoises , q:ui auroient arrêté cette entre- 
prise I afin de s'assureV d'une longue guerre 
avec r Angleterre et la Hollande. La guerre 
©uroit été troj^ tôt terminée en Allema- 
gne : il en porta le théâtre en Flandres. Le 
iduc de Savoie ne désiroît que la neutia- 
Kté; et écrivoit au roi , pour lui demande* 
Xomell. T 
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«e qu'il désîroît , et pour 8*y conformer'^. 
Xouvois osa supprimer la lettre , et fit des 
âemanderâ si exorbitantes y que le duc de 
«Savoiese joignit aux alliée ^ et devint , par 
6a situation , l'ennemi de la France le plus 
coûteuse et le plus redoutable. 



N Lxcûx DES Puissances de l'Europ]^ 
^ coNTKE Louis XIV.. 

JV voir contre Louis ce grand cotps germanique , 
'Autrichiens y saxons > brandebourgs, bavarois. 
Palatins 9 lunébourgs , lansgraves , liégeois , 
jLa vilk impériale avecTanséatiqùe^ . , 

Xe* prince suédois , le tyrati, britannique ; 
•JQiie dîrai-je encor plus ? espagnols , hoUandois ,' ' 
-Et Rome , qui l'eût cru ? se joindre à tous ces roiSi| 
^our naieux fortifier leur espoir chimérique : 

Qui ne diroît d'abord , la France va périr* 
Contre tant d'ennemi^ qui peut -la secourir? 
•Louis, â chacun d'eux , va céder la victoire. 

Mais tous ces ennemis ne donnent point d'elFroi j; 
Xouis défendra seul sou empire et sa gloire , ^ 
ÎTant qu*il protégera la justice et la foi (i). 

(i) Il ne faut que lire Thistoire pour sç 
convaincre que la justice n'étoit pas dif 
CÔtéduToi. 



Jamais la France ne fit des etïbnâ aussi 
prodigieux que dans cette guerre. De puis* 
feaates flottes , commandées par Touryille | 
combattirent pour le roi Jacques , détrôné 
par son gendre, le prince d'Orange. On 
eut presque toujours cinq ccyrps d'armée ^ 
quelquefois six , jamais moins de quatre/ 
Les armées, en Allemagne et en Flandres , 
6e montèrent plus d'une fois à cent mille 
combattans. Le roi avoit quatre cent cin- 
quante mille hommes en arpies , en cpmp- 
tant les troupes de la marine. Si Toi;! blâ 
xnoit ce prince de s'être fait tant d'ennemis / 
on Tadmiroit d'avoir si bien pris ses nié 
6ures pour s'en défendre , et même pour lei 
prévenir. '. ' 



V (2^ octobre. ) 

Prise ©e Philisbouro (x), 

** . '" . 1 

Far le Grand ^ Dauphin , autrement 'c(i(!^ 

' IHONSJSI ONE ITR. 

JU s fils da plus puissant des rois 
Vient de ranger Phiiisbourg sous ses lois : 
L'ardeur de vaincre , qui Tenfiamme , 
J«^a fait voit intrépide au milieu des combats ; 

• T ? 
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Sa valeur pe me surprend pas: 

La France est un grand corps à qui Louis sert d'ame ^ 
, ' Et Monseignear ea est le bras» 

MARCEL, 

, (i) La nouvelle de la ligue d'Ausbourg 
ayant déterminé Loliis XIV à reprendre 
les iirmes , le dauphin fut envoyé en Alle- 
magne à la tête d*u.ne armée de cent mille 
domines. Il étoit âgé . de vingt - sept ans* 
Ç'étoit pour la première fois qu'on lui con- 
fioit un commandement , après s'être bien 
assuré , par son caractère , qu'il n'en abu- 
se roi t pas. Le roï lui dit publiquement à 
^Qfl,- départ : JSÎon Jils , en vous envoyant 
CûTiunander mes armées ^ je vous donne 
les occasions de Jaire connaître votre mé^ 
rite ; allez le montrer à toute V Europe y 
itfin que quand je viendrai à mourir , on 
ne s^apperçoive j>as que le roi soit mort. 
Ce prince eut une commission spéciale 
pour commander, comme s'il. eût été.ôim,- 
plement l'un des géjiéraux que le roi eût 
cïîcrisi. Son père lui écrivoit vA }nK>rt fils', 
le dcaiphin , mon UeUtenant- général ^ com- 
mandant mes armées en Àllemagne.'^ On 
avoit tout prévu et tout disposé, pour qu'il 
tie reçût pas un alfront. Le maréchal de 
Duias commaiidoit réellement , l'aroiéo « 
Bouffie rs atoit un corps de troupes en- 



3eçà du Jlhin ; le marëchal d'Humlères xta> 
autre vers Cologne, pour observej: les en- 
nemia. La conquête de. Philîsbourg ëtoil/ 
, importante , car elle devoît fermer aux 
Alliés Ventrée de la haute Alsace, Vaul>an 
conduisoit fe siège. Tous les détails qui 
n'étoient pas de son ressort, rouloientsur 
Catinat. Ledaupliin arriva après six jours 
de tranchée ouverte. Le duc de Bour- 
bon, le prince dç* Conti et le duc du 
Maine }e suivirent dans cette expédition*. 
La place qui avoit été investie vers la fin 
de septembre , c'est - à - dire dans une sai- 
son avancée ;, et par conséquent peu favo- 
rable aux assiégeant ^ fut attaquée aveô 
tant de vivacité ^ qu'elle ne tint que dix- 
neuf jours. Staremberg la défendit assez, 
mal. ' 

Après cette conquête, qui mettoît à cou- 
rvert les frontières du royaume ^ le roi s'ar- 
rêta î et comme son entrée dans les terres 
de l'empire avoit été assez brusque , il 
youlut se justifier en montrant de la mo- 
dération j il offrit à l'empereur de faire- 
rentrer en Erance tout ce qu'il avoit de . 
troupes en Allemagne , de lui rendre Phi- 
Hsbourg , même Fnbourg qui lui avoit été- 

T a 



cédé , potinra que le cardinal de Fnrstêm^i^ 
/berg fût mis en possession de Télectorat de 
Cologne , et que la trêve iiit changée en 
une paix perpétuelle. L'empereur refusa 
ces conditions. 



Vers 
Mis en musique par VacilF/y» j 

JVL E s chers amis » buvons â la saqté 
Du jeune conquérant , qui fait ^nt de nierveilles; 
A son bras Philîsbourg en vain a résisté (i) ; ' 
Staremberg étoît fier, il Ta bientôt dompté* 
Ç*a , vuidoDS force bouteilles. 
Plus de chagrin , 
Songeons ^ boire ; 
Notre daujp^hin , 
Bciilant de gloire , 
Le long du'^lhin , 
Nous a conquis le pays du bon vîn. 

{%) Quand la capitulation fut signée, ÎW 
dauphin dépêcha à Fontainebleau un cour- 
rier^ qui arriva comme on disoitle sermon. 
Louvois , qui savoit l'impatience où étoitle 
roi d'apprendre des nouvelles ^ alla à la cha- 
pelle lui porter celle-là. Le roi interrompît 
le prédicateur, dit que Philisbourg étoit 
pris , et lut à haute voix la lettre que son Icls 
lui écrivoit. 



( ^ ) 



jUt E nom seul ne fait pas une aigle glorieuse ; 
Tu n'es , clieï rallemand , qu'un oiseau mal nommé : 
Tes plumes auroient pu te rendre impérieuse j 
Si le COQ , ces jours-ci > ne t'avoit pas plumé. 
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Sur le nom de Hardi ^ donné par les Sol-* 
dats au Dauphin pendant le siège de 
PhiUsbourg. 

V %i. <le nos fantassins , trés-bon nomenclateur^ 

Du titre de Hardi baptisant Monseigneur , 

Le fera, sous ce nom, distinguer dans Thistolre. 

Ce soldat par chacun fut d'abord applaudi ; 

Le prince et son parrain firent dire â leur gloire : 

Louis le bien nommé ^ c'est Louis- le-HardL 

D'un pareil nom de guerre on traitoit le& neuf preux ^ 

Notre jeune héros le mérite mieux qu'eux» 

J'aime les solxiquets qu'un corps-nle-gacde impose ^ \ 

Ils conviennent toujours ^'çt quant â moi, je di , 

Pour ajouter encor quelque lustre ï la chose : 

Louis le bien nommé, c'est L.ouis-le-Hardi« < > 

Adam , qui sut les fonts tint les êtres dîven> 
J^Qt il plttt ^,^^ Seigneur de peupler Tunivâ» ; 

T4, 
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^Adara , parrain bannal de toutes ces familles , 
Et qui n'imposoit pas les noms en étourdi , 
N'y rcncontroit pas mieux qu ont £iit ces bons soa<&iJles^ 
, Louis le bien nommé , c'est Louis-le-HardL 

L'homme n'engejadire guère a soixante-dix ans ; 
Si le cas m'arrivoit , comme à certaines gens , 
J'irois à ce soldat > et sans tant de mystère, 
Toate autre chose i part , je dhois : Cadédi ! 
Viens tenir mon enfant , tu seras mon compère 5 
Louis le Bien-Aimé > c'est Louis^le-Hardi» 

La FONTAIKE. 



A MADAMB LA DaXIPKINJE, 

Jtu retour de Monseigneur ^ après la prise 
de Philisbourg^ 

Xh revient ce vainqueur , belle et, sage princesse : 
St% lauriers s6Dt â vous, et toute sa tendresse* 

Le ciel , en cet heurefix recour , 

Accorde toutes vos demandes. 
Dîtcs*nous seulement quelles sbht les plus grandes > 
l^cs douceun de la gloire , ou celles de Tampor ( i )? 

, ^ Mlle. 2>£ iScUDERY. 

(1 ) La daizphine , ayant répondu qtie 

tfétoit à M. le dauphin qVil falloit faire 

léette question , le lendemain le grave Mou* 
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tausler , en tirant les ridcàtix du lit de 

Monseigneur , lui dit : Je viens chercher 

la réponse aux vers de mademoiselle de 

Scudéry. 



Air: Laire la j^^ laire lanlaire. 

JMoMSEZO'MEUR cst dotic de letour 
Du voyage de Philîsbourg ! 
Le palatin ne lé tient guère. 

Laire la , laire lanlaire , * 

Laire la , laire lanla. 

Quel plaisir pour ce nouveau Mars , 
De voir qu'affrontant les hasards , 
Tout lui cède , comine à son père ! 
Laire la , &c. 

Le cœur , charmé de ses hauts faits , 
Mille beautés plus que jamais , 
Vont prendre le soin de lui plaire. 
Laire là , &c. 

Mais pour elles je crains bîeo fort « 
Qu'animé d'un plus, beau transport , 
La gloire ne lui soit plfts chère (i)l 
Laire la> &c., - 

Que les bergers de nos cantons 
Craindront pou/ leurs pauvres moutons! 
Des loups il ne prendra plus guère* 
Laire la,. &c. 



C«je«he Vi^tSf dans les combstts , 
S'en va faire plus de fracas , 
Qu*Achille autrefois n'en put Êdrc# 
Laire la , 8rc, 

Le RUn , dans ses flots ëeumeux. 
Craint de sentir encor des kux : 
Il tremble comme un pauvre hère* 
Laire la , Sec. 

Ôa dit qu'au milieu de ses eaaz , 
Le front tout couvert de 'roseaux. 
Ce grand fleuve se désespère, 
Laire la» &c. 

Ses yeux ont été les témoins 
Des exploits fameux \ et des soins 
' Du fils , aussi bien que du père. 
Laire la , &c. 

Ce beau coup d'essai » sur ses bords. 
Fait voir que de plus grands efforts 
Vont suivre cette ardeur guenlère. 

Laire la ^ laire lanlaire , 

Laire la, laire lanla. 

(i) Ce fut prëcisément le contraire qui 
arriva. 
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Promotion de Coudons biIbus (i)# 

JL B roî , par sa bonté , qui se voit â Tëprcuve , 
Pour soulager ses chevaliers nouveaux. 
En dispense vingt de manteaux {%) , 
Et vingt jiutres de faire preuve. 

(i) Cette promotionfut de soixante-treize 
clievaliers. I^es gens de guerre y eurent 
beaucoup de part : ceux-là furent désignés 
par Louvoîs. Madame de Maintenon fit 
nommer d* Aubigné , son frère , Montche- 
vreuil , et contribua même , à ce que Tou 
crut , à la nomination de Villarceaux. , 

(2) En dispensant quelques chevaliers de 
8e trouver à la cérémonie , le roi leur épar- 
gna nne grande dépense 5 rien n*étoit plus 
superbe que leurs manteaux et les autre» 
ornemens qu'ils portoient : il y en eut à qui 
il en coûta plus de dix mille écus pour les 
frais seulement du cérémonial, 
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( 3 o octobre. ) 
Abieux db la prinxiessx d'OkangS 

« 

A SON Mari. 

Sonnet. 

V il , prince généreux où ton devoir t*appclle. 
Je consens que tes yeux évitent ma douleur. 
Je connois ta tendresse , et je crains pour ton coeur î 
Pars vite , et va cueillir une gloire immortelle, 

La carrière où tu cours ne peut être plus belle 
Les lois et les autels implorent ta valeur : 
S'il est beau de marcher sur les pas d'un vainqueur ^ 
Regarde ton aïeul , et suis ce beau modèle. 

Maïs si , dans le combat , tu peux songer i moi , 

Sonvî* ns-toi àcs soupirs de la fille du roi , 

Qui craint pour son épofix , qui tremble pour son pèitw 

Ménage donc des jours oïl j'ai tant d'intérêts , 
"Et détournant ton bras d'une tçte si chère. 
Laisse au ciel seul le soin d'accomplir ses arrêts. 

(i) L'auteur de ce sonnet , en le mettant 
dans la bouche de la princesse d'Orange , 
suppose qu'elle excite son mari à détrôner 
son père. De tels sentimens sont difficiles 
à justifier : mais révènement a prouvé que 
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fc*étoîen,t les siens. Il est vrai qiie le roî 
d'Angleterre , Jacques II , successeur de 
Chartes II , son frère ^ se conduisoit delà 
manière la plus propre à perdre la cou- 
ronne. Il étoit si catholique et si despote , 
qu'il voulut absolument , dès le commen- 
cement dç son règne , rétablir et le catho^ 
licisme et le despotisme chez un peuple 
quidétestoitTun et Tartre au même degré^ 
A Tinstigation du P. Peters ^ jésuite.,, soo 
confesseur , il commença par faire empri- 
ôoniier sept évêques anglicans j il ôta s^s 
privilèges. à la ville de Londres , et il avoit 
publiquement à sa cour un. nonce du pape^^ 
des jésuitef et des capuqins. Le pape même 
le méprisoit, et les cardinaux disoient > eu 
plaj.Si2intant, ce qu'il falloit l'excommunier, 
comme un homme qui alloit perdre le peif 
de catholicisme qui régnoit en Angle- 
terre ». ., :♦ 
Cependant le prince d'Orange, accom7 
pagué du maréchal de Schomberg , âvoit 
équipé UjTie flotte^ qui portoit .quatorze ou 
quinze mille hommes , et ayoit niis 'à 1^ 
Toile lé ^p octobre. Il déb.arqua à Torbi^y 
Ib i5 novembre. Le roi Jacques, recon,T 
aoissant trop tard la vérité des avi$ que lui 
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«lyoît donnée Louis XIV, s*ayance à la tête 
de ses troupes jusqu'à Salisbery : tout le 
xuojide Tabandonne , le prince de Dane- 
ïuarck , son gendre^ sa propre fille , plu- 
sieurs ofïiciers généraux , et entre autres 
le frère de sa maîtresse , ce fameux Chur- 
chil , depuis si connu sous le nom de Marl- 
boroug. Il étoit singulier qu'un si grand 
dévot eût une maîtresse ; aussi attribue- 
t-on ce propos à Charles II : Moti frère 
perdra tfois royaumes pour une tnesse , 
et le paradis pour une fille. Ainsi délaissé , 
il reprend le chemin de sa capitale , d'où 
îl fut obligé de sortir , ^après avoir été mal- 
traité par la populace , et avoir reçu les 
ordres du prince d'Orange dans spn propre 
palais j à k fin , il alla chercher un asyle 
en Francq, 

' Ce fat là l'époque de la vraie liberté de 
l'Angleterre. La nation , représentée par 
son parlement, posa lès bornes silong-tems 
contestées des droits du roi et de ceux du 
peuple; et ayant fixé au prince d'Orange 
les conditions auxquelles il deyoit régner, 
elle le choisit pour son roi , conjointement 
avec sa femme ^ Marie , fille du roi Jacques. 
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S ir R h II P R I K C B s s s t>'OKATSOMf 

V^BTTB princesse est fort aimable f 
]Elle est , si vous voulez ^ en tout incomparable : 
{Elle a de la bonté , de Tesprit , du savoir , 

Et toutes les vertiis ensemble : 

Mais Dieu vous . préserve d'avoir V 

Une £lle qui lui ressemble ! 

PÀrthLON. 

(i) Marie , fille dé Jacques , letkt en effet 
de très-bonnôâ ^uàlitës t mais elles ne^ pur 
rent jamais , sùr-tottt en Ftàncè, lui faire 
pardonner d^avoir contxibue à détrôner son 
j)roprepèrey pour se metCrerÀ^apl^oejavec 
«on mari. Il falloit qu'elle eAt potir ce père 
un mëpris bien' profond. Ce pauvre roi reçut 
d*elle une pension de soixante-dix mille li- 
vres, poutJL'aider à végète^ le reste de ses 
jours à Saiat-Germain. 
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Az H : De tous les capucins du monde. 

v^ HBZ Tanglois s'accomplit la fable 
Du peuple qui fut xniséfafale 
Pour s'être bit un roi nouveau : ^ 

Charlesit^it.ttn bon iyrogoe , 
Et^ Jacques le vnu soliveau : • 

' Guillaume eik sera la cicogne. .. : • 

Louis'le-Grand, Jacque et Guillaume * 
Sont tous trois rois de ce royaume (i) , 
. Mais avecque^ diversité : 
Louis -l^Gjand eo est le maître y 
Jacques ne Ta jamais été , 
Et GuUlâ^mè pouxroit bien l'être. . - 

Quand je veux rtmer â GuiUattme.y 
Je trouve aus^-tôt un royaume 
Qu'il a su ranger sous ses lois ^ 
Mai^ quand je yeux rimer a Jacques ^ 
J'ai beau rêver cent et cent fois , "^ 
Je trouve . . . qu'il a fait ses Pâques. ' . 

(i) Les rois d'Angleterre prennent le ti- 
tre de roi de France. Ce eut , dit Voltaire , 
Tin spectacle digne de quelc^ue attention , 
de voir Jacques toucher les ecrouelles au 
. couvent des %ngloises. 

Au. 
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A, V Roi Jacques. 
Ajkz Du Privée des M^uhands. 

Vous pouviez conserver, graad roi^ 
La foi de Jésus et sa loi. 
Sans employer sa compsvgnîe ; 
On ne la connoît point aux cieux j 
SrSe la terre on l'eût bannie , 
Vous et le monde en seriez mieux. 



1689. ( ^janvier. ) 

Aa&xTBB Bir PRINCE DB Galles 
bnFrance (i), ! 

s t A N C E 6. 

J^ o R S QUE je sens â votre vue , . 
Prince , je ne sais quoi qui m^agite le Cœur, 
Est-^ce le doux effet d'une joie imprévue ? 
Est-ce le mouvement d*une tendre douleur p 

Dans nn séjour sûr et tranquille , 
Nous vous voyons enfin; c'étoient H tous nos vœux : 
Mais hélas I quel que beau que puisse être un asile 
Unasîle toujours nous marque un malheureux. 

Ne tÎTons pourtant point d^aùgures 

De l'injuste destin qu'ont eu vos premiers moîsj 

Dans les plus gknds héros , les tristes aventures 

pi\t souvent devancé les plus heureux exploits* 

Tome IL V 
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En un état plus pitoyable 
Se trouva sur le Nil l'enfant , par qui le ciel 
Vouloît exécuter le dessein adorable 
De confondre l'Egypte , et venger Israâ* 

Tous deux perdus en apparence. 
Vous êtes exposés a la merci des flots : 
Mais une mam divine a pris votre défense 
Contre un peujAe infidèle et le danger des eaux. 

Vous êtes loin du précipice , 
Malgré tous les efforts de Tcnfcr en courroux ; 
Il se déciiaîne en vain : Louis vous est propice ^ 
Prince , il n'est plus permis de rien craindre pour vous* 

.' (i) Le prince de Galles , fils du roi Jac-r 
ques II , étoît arrivé , le 6 janvier , à Saint- 
Germain , avec la reine sa mère , fille 
d'un duc de Modène. Le prince de Galles 
étoit né le 19 juin 1688 : ainsi il n'avoit en- 
viron que six mois. 

Louis XIV alla au devant de cette reine 
jusqu'au village de Chatou. Je vous rends ^ 
madame , lui dit-il , un triste service ; 
mais f espère vous en rendre bientôt de 
plus grands et déplus heureux. Ce furent 
ses propres paroles, « 



( 7 janvier.) 
Lb Roi Jacques a jla Cë^irf.(i). 
KiKt Du Confiteor. 

IVJ A L G R é la fortune en, courroux ^ 

Le roi de iNlc britannique 

A toujours Tair galant et doux , 

A ce que dit la voix publique : 

Les dames de la vieille cour 

Font son éloge tour-i-tour. 

On dit qiie dans rappartement 
De notre charmante daupMne , 
Il ravit par son compliment, 
Autant que par sa b<>nnc mine , 
\ Toute la cour qui le suivit 
Dans la visite qu'il lui fit. 

Parlant avec nos courtisans , 
Il ne dit rien de leur enfance-. 
De peur de supputer les ans 
Des dames de sa connoissance x 
Il sembloit que ce roi courtois 
Les vît pour la preinièrc fois. 

II avok connu sûrement 
Celles qu'il avoit regardée* : 
Mais il feignit fort galamment 
D'en avoir perdu les idées ; 
Le souvenir ^s vieux appas 
Est chose qui n'oblige pas* 
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( 1 ) Jacques , qui s'étoit sauvé de Ro- 
cliester avec le duc de Bervick , son fils na- 
turel, arriva le 7 janvier 1689, à Saint- 
Germain, où la reine , sa femme, étoit ar- 
rivée la veille. Ils trojivèrent dans leur 
appartement tout ce qui sert à la com- 
niodité et au luxe, des présens de toute 
espèce en vaisselle, en bijoux, en étoffes , 
et une l^ourse de dix mille louis d'or. 
On régla à ce roi détrôné six cent mille 
livres pour l'entretien de sa maison. Mais 
81 Louis parut m^agnifique., jamais Jacques 
ne parut si petit , malgré ses galans ména- 
gemens pour les yieilles femmes delà cour, 
le premier jour qu'il y parut. Il ne vit 
guère que des jésuites , çt alla descendre 
chez eux à Paris , dans là rue S. Antoine. Il 
leur dit qu'il étoit jésuite lui-même 5 et ce 
qu'il y avoit de plus singulier , c'est que la 
chose étoit vraie. If * s'étoit fait associer à 
cet ordre , avec dé certaines cérémonies , 
par quatre jésuites onglois , étant encore 
duc d'Yorck. Chassé d'Angleterre , il étoit 
l'objet des railleries de ses sujets, et on le 
chaiisonnoit en France, On. ne lui savoit, 
nul gré d'être catholique ; Rome même 
ne lui envoyoit que des indulgences et des 
pasquinades. •;.,-• 
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C^étoît cependant ce même prince qnî , 
n'étant encore que duc d'Yard „ avoît rem- 
porté plusieurs victoire» à la tête des flotte;^ 
àngloises. Il pas&e pour avoir inventé l'art 
des signaux. 



A LouisXIV^ 
Sur t asile donné ont Roi Jac ç xt^es^ 

A* It i^ mille hauts faits,. d'étemelle raétnoire y 
Qui porteront ton nom au haut ac Tunivers ; 
Aptes miila ennemis, vaincus et mis aux fers y- ♦ x 
^oaumens immortels^ de ton* auguste histoire^ * 

Après avoir detAiit la secte: la plus noire 
Que l'on ait jamais vu s'ëlever des enfers y 
Le ciel , pour couronner tant de travaux divers , 
yicnt' d'ajouter encore un layon à ta gloire. 

Quel que grands qu'à nos yeux paî'oîssent tes exploits > 

Un héros tel que toi peut imposer des lois ; 

Aux mains des conquérans la \âctoire est facile : *' 

Mais'd'un roi détrône qu'on poursuit eu tout lieu , 
Te déclarer l'appui , lui donner un asile , 
C*estêtre quelque chose entre les rois et Dieu (i), 

(r) Ces- blasphèmes adulatoires sont con- 
signés dans les Mercures du. teihs. 

va 
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(février. ) 

SscOKB Ikcenbie d0 Pazatinat^ 
Air: Du branle de Mei^, 

XJ u R A s , ce grand capitaine (i) , 
Marche avec bien plus d'éclat 
. Dedans Je Paiatinat 
Que ne fit jamais Turenne. 
.Q^Luroît pris Meîdelberg, 
Malgré Bavière et Lorraine (i) j 
Il aoroit pris Hcîdclberg , 
SU aVoit trouvé Thais ouvert (3). 

(x) Le maréchal de Durar, commao^ 
doit rëellement sous le nom du grande- 
dauphin. • 

(a) Les dnds de Bavière et de Lorraine ^ 
généraux ennemis. 

(3) Manheim , capitale dn Paiatinat, 
et Heidelberg , séjour des électeurs , 
furent pris et incendiés. On avoît résolu 
de faire un désert du Paiatinat, dans la 
■vue d'empêcher les ennemis d'y subsister. 
Il vint à Tarmée un ordre de Louis , signé 
Louvoîs, de tout réduire en cendres. Les 
généraux François , qui ne pouvoient qu^o-' 
béir , firent signifier , dans le cœur de Thi- 
ver, aux citoyens de toutes ces villes si 
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fiomsântes et si bien réparée? , aux hàbU 
tans des villages , .et aux maîtres^ de plus * 
de cinquante châteaux , qu'il falloît quitter, 
leurs demeures , et qu'on alloit les dé- 
truire par le fer et par les flammes, Ham- 
^meSj femmes, vieillards ,. enfans sortirent 
en Hâte. Une partie fut errante dans les 
campagnes j une autre se réfugia dans les- 
peys voisins. Les pajaîs de M^nheim çt 
d'Heidelberg furent détruits , comme les 
Plaisons des citoyens j leurs tombeaux fu- 
rent ouverts f leurs cendres dispersées.. 
Çétoit pour la seponde fois que .ce beau, 
pÉ^ys étoit désçjé squs Louis XIV. : mais 
les flammes , (Jpnt .,Turenne avoît brûlé 
deux villes et yîn^t villages du Pàlatînat , 
niétoient que d^s .étincelles, en comparai- 
son de ce dernier. înpendie. L*Europe en 
eutîiorreur. C'étqit encore Touvrage de 
Louvois , qui en avoît donné le conseil : 
pais Louis XIV étoit le maître de ne le 
pas suivre. On lui doit la justice de dire 
^u'il arrêta enfin la suite de ees^ cruelles 
exécutions. <« Non content d'avoir brûlé et 
saccagé Worms et Spire , son ministre vou- 
loit l'engager à détruire Trêves , dont leç; 
ennemis pouvoient , faire une place d'ar- 

.......... ^.... . 



nies. Lapropoôîtîonne plutpas k Louis XïVf 
(^tii ne se laissa pas persuader. Lowvoïs dis- 
puta, maïs n'insista pas cette première fois- 
Cependant comme il avbît rexpérîent^ 
qu'en tenant ferme , il Teùiportôit ordïnar- 
rement , étant veilu, (jtreïqnes fours après,! 
travaillée chez mada:me de Maïri tenon aved 
le roi , il lui dit en finissant : J'ai bien 
sentie, sire , que le scTupule est ta s'eute 
raison qui vous a empêché de consentit 
à une chose aussi nécessaire à vôtre ser-* 
^ice y que [est le hrûlentent d!e Trêves t 
fai donc cru en rendre un essentiel à 
votre niajesté , eh me éhargeant htoi^ 
même de tout T odieux ; et y Sans vous en 
parler ^ fai dépêche un courrier , aveâ 
tordre de brûler Trêves â son arrivée. A 
l'instant , le roi , transporté de colère y se 
jette sur les pincettes , et èh auroit frappé 
Louvois , sans madame de Main tenon , qui 
se mit entre deux, et les lui arracha des 
mains. Louvois gagna ia~ porte. Dépit 
chez ^ lui cria le roi ; dépêchez tout à 
r heure un autre courrier avec un contre-^ 
ordre. S^il n^arrivè^pas à tems , et si on . 
brûle une seule muison^ votre tête m^en 
répondra. Louvois n^avoit pias envoyé dé 



ttoiimer ; toai's îl le ténoit tbtî^ét , et il 
serôit parti > ûde roi n'avoit paru qtte lé^^ 
gèremeiit fAck^. Il feignit d'en dépêcher 
un autre } et Louis XIV crut' que c'étoît 
la diligence de celui-ci qui aToit sai^yé 
Trêves». ' ^- • ; ' - •.-.'.-i-- .. 

L £ S TE' o X S F R I meaa s. . 

Trois fripons, trop a Icuraisp,, 
Ont perdu cet uni ver» j ' ...'.. ^ .^ . 
L\m est le' père Péterj (t), * ' - ^' -- 
L'autre , le pèise La Chaise V ^^^^ov: 
Le ttûisîàniffjçst Innocent (x):i .-^v'^^'.'r j 
Le bon ami de Guillaume. . rp.p, . . 
Jacques en ertpour son royaume (3) , 
Et Louis pour son argent. 

(1) Le père Pet ers, confesseur de Jac- 
ques II , étoit un intrigant inlpëtuéux , 
qui , dévorée dé ^ambition d'être cardinal et 
primat d'Angleterre, poussoit chaque jour 
jBon maître au précipice. 

{1) Que IjB .paj^e Innocent Xï fût bon 
ami de Guillaume , qui devoit être à ses 
•yeux un hérétique , un usurpateur , cela 
est sans doute assez plaisant r niàiS' le fait 
îl*en est pasnloihs vrai. Innocenf"?t)uloit se 
venger de Louis XIV , qui lui avoit donné 
àe justes sujets de plainte. 



(3) Lé 7 fésnier et jouté '^vtSkBxis , Im éftaàé 
d'Angleterre f stssemhlésAStm^ X^ nom d^ 
convention'^ décidèrent ^ a^^ès une langiie 
délibératipn , qjie Jacque$ II :^ ayant ren- 
versé , 'Antanjt qu*il étoît ^b lui , .les loi$ 
fondamentales, d'Angleterre, viqjé le con- 
trat origine^--qi»i-étoit« itre lui et son peu- 
ple,, et BzîMiite abandonn^ile royaume ; il 
aroit par-là laissé le trône yacant. Le len- 
demain ,'iis décidèrent encore qu'un prince^' 
professant la religion cajthQlique romaine, 
ne pouvoit être roi d'Augtel^rre j et , le 17 , 
ils déférèrent la couronne au prince et à la 
princesse d'Orange. 

A I K V De tous les Capucins du mondei 

JL s. ifîât père y du jansémsrâie»' 
A ^s^^oit au inolinisnie.(^ jt' . 
J*al poxft lui des respeas profonds. : 
Il mérite de U louange 
D'ayoii choisi pour ses seconds 
Schomberg et le prince d^dxMgél' 

(1) Ii^QOcent XI, condfmnoit Molînos^ 
et parpissoit se déclarer, en faveur des 
jansénistes j ce qui fît dire à un plaisant, 
.que p<mr mettre fin aux troubles de 
t Europe et de V Eglise^ il Jitlloit que^ 
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le roi Jacques se fit huguenot /et le pâp0 
catholique. Burnet prétend que ce pap€f 
ne savoit pas plus de latin que devTliéo-; 
logîe. Si Innocent XI , ajoute-t-il , haïs-r 
6oit les jésuites^ et sembloit faire grand, 
cas des jansénistes ^ ce ft'étpit pas qu'il eùft 
étudiç^Leurs disputes t:héologiques : c'étôit 
uniquement que les premiers exaltpîfenfc 
Louis XIV > et que ce prince n'aimoit ^pas 
leç autres. Ce pape mourut en 1689. 



. . ( 27 août.) ^ j 

A: F .F ÀIRB PbVaLCOURïÙ// 

Air: Du branle de Met\. 

1J*Humièr ES, bon capitaine, ^ 
Le grand héro$ de la cour , 
La Gloire et lui , Tautre jour , 

Alloient par monts et par plaine : ' 

Mais quand ce vint L Valcourt , - . ; 

Son cheval manqua d'haleine.} ^ '"^ 

Mais quand ce vint à Valcourt , ; ^ . . ,^, 
Son cheval resta tout court* . ^. , ,j ^ .^ 

( 1 ) Le maréchal d*Humières comman^^ 
doit en Flandres , et Tarm^ hoUandoise 
avbit pour général le prince de Valdeek. 
Il avoit jeté de l'infanterie dans la petit» 
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tîlle de Valcottrt. Le maréchal rattâijtla , €t 
les généraux; hoUandois y firent entrer de 
nouvelles troupes : ce qui obligeâtes tran- 
çoisclese retirer^ après avoirperdiïquantité^ 
^é-bons officiers et de soldats. Cet éched 
fit plus de tort atl maréchal^ qu'une affaire 
générale : on le remplaçât par le maréchat 
de Luxembourg. 

• ' D'Humîères , au siège d'Arras eh i654> 
avoit été le premier à introduire le luxe 
d^ans les armée» &aaçoises. <« J*allai > dit 
Gourville , dans sou quartier > et je fus 
bien surpris^ lé soir ^ quand on luL ser- 
vit à souper ^ de Voir que c'étoit avec la 
même propreté et la même délicatesse qu'il 
auroit pu être servi à Paris. Jusques - là ^ 
personne n'avoît porté sa vaisselle d'argent 
h. l'armée ^ et ne s'étoit avisé de donner de 
l'entremets et un fruit régulier : mais ce* 
mauvais exemple en gâta bien d'autres j et 
depuis ^ cela fut poussé si loin , qù*à pré- 
sent (en 1701 ) il n'y a aucuns officiers gé- 
néraux , colonels ^ ni mestres. de camp qui 
Bfaient de la vaisselle d'argent, et qui ne 
fie croient obligés de faire, autant qu'ils 
peuvent^ comme les autres. Le ïeudemain> 
aJQiate Gourville, f allai voir M» de Tu^ 
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renne, et je dtnai avec kii. Il n'avoît qu# 
de la vaisselle de fer - blanc , avec une 
grande tablé servie de toutes Portes d^ 
grosses viandes en grande abon^nce ». 



( 27 août. ) .^ 

AïK^. Du Confiteùr. 

\J u Uouvcr assez de hurîers 
Pour ce gra»i! général d'Humicre î 
Il efface tous nos guerriers : 
Car dans un vaste cimetière 
Qu'il a Éait semer de héros , 
11 Joe songe ^u'â Barbereaux (i). 

Sans échelle et sans canonniers » 
Il prétend que Valcourt l'on prenne : 
Il fait partir huit cents courriers (z). 
Pour savoir l'avis de Turenne j 
Son ombre a répondu tout haut \ 
Qu'il retourne â là Barbereaux. 

(1) Barbereaux, fille d'opéra , dont le 
maréchal d*Hnmières étoit amoureux. 

(2) Huit cents courriers. Nombre auquel 
on prétendit que se montèrent les victimes 
de lîj. mauvaise combinaison du maréchal. 



I 



( 3i8 ) . 
( septembre. ) 

SXÈOB DS MaTBNCB. 
T R I O L B T, 

Composé par un Officier d^ t armée du 
maréchal DM Dukas. 

JJ u R A s dit : Fiez-vous à moi j 
Nous allons secourd Mayence (i) : 
Je porterai par-touti'e£Eroi; 
Duras dit : Fiez-vous i nioL 
Mais si davantage on le croit , 
Avec toute sou assurance , 
Nous courons risque , dans six mois , 
De nous en retourner en France. 

(i) Fiez - vous à moi : ce mot ridicule 
étoit sans cesse dans la bouche du maréchal 
de Duras. 

Le duc de Lorraine^ général de l'armée 
desallîés en Allemagne^ assiégeoit Mayence, 
défendue par le marquis , depuis maréchal 
d'Uxelies. Duras reçut ordre de repasser Id 
Khin/ et de marcher au 4uc de Lorraine. 
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( 8 septembre. ) 

F&ISE DS Mayskcs (i). 

A IR : Des Fraises. 

O I Màyc'nce avoît tenu , 

On alloit e» découdre > 

Loavois Tauioit secouru (i) ; 

Mais il étoit dépourvu 

De poudre > de poudre , de poudre. 

(i)LabelledëfensednmarqTiisd*UxelIes^ 
dans Mayence^ lui mërita des éloges de 
la part de tons les bons officiers , mais ne 
fut point appréciée du public^ qui csti- 
moit peu sa personne. Outre les soins qu'il 
prit en dedans de la ville , il fit vingt-une 
sorties sur les ennemis^ et leur tua plus 
de cinq mille hommes j il fit même quel-^ 
quefois deux sorties en plein jour. 

(z) Le maréchal de Duras ^ d'après les 
ordres de Louvois^ fit savoir à d'Uxelles 
le jour qu'il comptoit arriver, en présence 
des impériaux : mais celui-ci n'ayant plus 
assez de poudre pour soutenir un nouvel 
assaut, fut obligé de se rendre. 

lje% courtisans observèrent que le rnarr 
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qiii« d*Uxclles avoit prouve à ce siège qu'il 
savoit également coin mander et obéir : l'un^ 
parce qu'il avoit défendu sa place dans 
toutes les règles de la science militaire ; et 
l'autre ^ parce qu'il Tavoit rendue dans le 
tems limité par le ministre^ qui craignoit 
sa chute ^ et avoit besoin d'un événement 
fâcheux^ pour se rendre plus nécessaire, 
et regagner son crédit. Ce jugement revient 
à peu près à ce que lui dit Louis XIV^ sur 
le compte qu'il vint lui rendre de sa con- 
duite. Il se jetoit^ à ses pieds : Relevez- 
VOUS, monsieur le marquis ^ lui dit le roi ; 
^ous avez défendu votre place en homm^ 
de cœur, et vous avez capitulé en homme 
it esprit. 



( 8 septembre. ) 

Air: He Jean ^ de - Vert.^ 

JL^*Uxblles doit être cootent 

D'avoir rendu Mayeiicc : 
11 en a sauvé son argent j 

Cttl là sa récompense. 
Maïs pour riionneur, il en fait cas (i) , 
Moins que n'en faisoîent les goujats 
De Jean-de- Vert. ' 
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il Vaut ihieùt être daas Paii^. . . 

À s'enivrer et rire ^ . 

À caresser quelque Cloris ,. 

Qu en ces lieux ôû l*on tire J 
Oii y passe bien mieux son temi 
Qu*avec ces diables d'aîlemahds 
De Jean-dc-Vért. 

Conter â qui Tccoutera ' 

Ses combats et sa ^léire ^ 
Sur un théâtre d^opéra^ 

Jouir de la victoire ^ 
Ccst être heureux i sa {àç6n\ 
iSans compter l'aimable çha&soxl 

De J«an*^c-Ycfti ^ 

Peur nettoyer beaucoup de plaij^ 

Et bien vuider le verre , 
b'Uxelle est le dieu des combats ^ 

C'est un foudre de guerre ; 
Mais piour un brave commandant i 
On ne l'eût pas choisi du tenii 
De Jcan*deVert« 

ï)*Uxellej écoute* ma leçon, 

Et mon conseil fidèle : 
Allezrvous-'en à Maintenon 

Reprendre k truelle (i) ^ 
Vous y recevrez plus d'honneuti 
£t de là vous ferez grand^peur 
A Jeanne-Vert. 

< 1 ) On fut injuste dûvér» U liiarquîi 
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d*Ux€lles, quî-^ouToit aimer le plaisir et 
la bonne chère > mais qui avoît bien dé- 
fendu Mayence. A son retour de. la cam- 
pagne^ on Papperçut un spectacle > sur le 
théâtre^ et on 1« hua en criant : Mayence ! 
Il fut obligé de se retirer. 

C'étoit d'ailleurs un bas courtisan, qui 
recherchoît secréteipent tout ce qui pou- 
voit servir son an^bition , et qui n'aimoit 
pas à se charger d-une inutile recoginoîs- 
sance. Mademoiselle Choin ëtoit auprès du 
grand dauphin ce qu'étoit madame de Main- 
tenon à Louis XI V : elle Tavoit épousé* 
D'Uxelles poùçsoit la bassesse jusqu'à faire 
sa cour à une- chienne , dont 'elle étoit 
folle , et lui ehvoyoit tous les matins 
des têtes de lapin rôties. Le lendemain 
de la mort du prince , Tenroi des têtes 
de ^lapin cessa : et oncques depuis made- 
moiselle Choin ne le revit ni , n'en en- 
tendit parler! A la fin, elle s'en apper- 
çut. Il assura qiji'il ne5avoit.ce qu'elle v^ou- 
loit dire; qu'il ne l'avoit. vue que fort ra- 
rement, et fort généralement ; que pour 
Monseigneur, à peine en étoît-il connu. 
C'est Saint-Simon qui nous a conservé cetto 
anecdote. ... 
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(a) En l68t5, on âvoit Fait , cobime 
xious Tavons dit , dés 'travaux immenses 
pour conduire la rivière d'Eure à' Ver- 
sailles. Le roi fit un voyage à Mainte- 
pon^ pour les visiter. Il y avoit des troupes 
employées à ces travaux^ et d^Uxelles ejk 
avoit eu le commandement. 



MfeMfti 



.( 8 septembre, y 
A X a : De Jean ^dm^ Vert. 



A L o u v o I $ ( I ). 

X o u R un ministre des plus grands 

La belle prévoyance 
De laisser tant d^onnêtes gens 

Sans poudré dans Mayencet 
Qu'est devenu votre bon-sens I 
Cela se faisoit-il du tems 
• De Jean-de-Vèrt î 

On n'y Wjroît point d'inspc;pteun , 
Qu'on croit si nécessaires , 

Mon plus que- les autres vôleors 
Qu'on nomme commissaires : 

Mais avec des passe^volans , 

On faisoit mal passer le tems 
A Jcan-de-Vert. 



Xa 
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On ne (alsoit point nos mousqaeff 
Tous d'un Sùéakt calibre : 

Mai^ en en sentoit les effets 
Du Rhin jusques au Tibre ; 

Ils faisoient trembler les flamands. 

Les espagnols ^ les allemands. 
Et Jean-de-Vert. 

On n'étoit point si curieaz 
De si belles moustaches , 

Qui ne menacent que les deux. 
Et ne font peur qu'aux vaches , 

Tout au plus aux petits enfims : 

Mats on n'avolt pas peur antsûit 
De Jean-dc-Vert. 

Tous nos soldats étoient nus.pieds , 
Et souvent sans rapière ; 

Leurs pourpoints ëtoient déchirés 
Et devant et derrière •: 

Cependant on ne laissoit pas 

De livrer de sanglans combats 
A Jean-de-Vert, 

Dn ne voyoit point au bureau 
Un faquin d'Alexandre (a) f 

Qui vend tout jusques audrapeau^ 
Et qui n'est bon qu'à pendre : 

On n'y voyoit qu'honnêtes gens^ 

Ne reverrons^nous plus le tems 
Pp Jean-de«*Vert ? 

Du plus long servibç passé 
publier l'imponançç j 



Alors qvL^nn hoQtme esc trépass£ ^ 

Laisser dans rindigeiiee 
La veuve ayecque les enfa^s * 
Ces fafom ne sont pas du tems 
De Jeao'^c-Vert. 

Sur la bonne foi des traitée 

Ne garder paix ni trêve; 
Ne dire que des duretés , 

Qu'on craint plus que la Grève;. 
N'élever que de sottes gens : 
Agissoit-on ainsi duj:ems 
De Jean-de-Vert i 

Barbezière est un imposteur ^ 

En bravoure , en naissance ; 
Il a fait acte de valeur 

Au siège de M^yence. 
Si l'on n'a d'autres commandans , 
Nous ne reverrons^plus le tems 
De Jean-de-Veit. 

Non y non r jc ne m'étotine pas: 
Qii'on nomme Jean Farine 
' Monsieur te n&aréchal Duras : 
Sa politique est fine ; 
Il en sait Êdre de l'argeçt , 
Bien mieux qu^on ne hâsoit du texhs^ 
De Jean-de-Vert*^ 

Paiions , pour finir ce discours^ 
Du marédial JUnmidres sr 

X3 
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îl a bien faîtiv^oir, à Vakours^ 

Quil a grandes, lumières^ 
Il a d'infaillibles talens 
Four faire balayer les gens 
De Jcan-de-V^rt. 

( 1 ) L'auteur de ces couplets y fait la 
critique des réformes de Louvois dans Tar- 
mée. Le duc de Saint - Simon , dans se« 
niémoires , ne les approuve pas toutes : il 
y en eut cependant beaucoup auxquelles 
les ' armëes françoises durent de granda 
succès, et qui furent imitées parles étran- 
gers. 

(a) Alexandre > l'un des premiers com- 



A ir R p I. 
Air: De Joconie, 

jrV.UTRBFOis les jconsuls rom^ios ^ 

Quittant le ministère , 
Alloient labourer de leurs mains 

Les guérets de leur père : • . ; .;, 
Pour employer de Pelletier 

L'habileté connue, 
Faites-lui faire le métier 

De garder la charrue. 



PiMlSSlON DE Pbï..lbtiïii CÀ3jr 
Contrôleur - GénéraL 



NOMXKATIOK DK P O M TC H A R TR À lïT. 

A m; Dt Jtanrd&'Vert^ . 

IN E renvoyez -point Pelfetîcr 

Sans quelque récompense 9 
faites-en un bon macguillier : 

Il en a la prestance -y , i 

Mais pour un ministre d'état , 
' J'aimcrois bien mieux un goujat 

De Jean-de-Vert. ' 

(1) Glande Pelletier , prësîdent aux en- 
quêtes , prévôt des marcliandsr, avoit suc- 
cédé à Colbert. Il -fiLÇin avoit pas les talens^. 
On dit au roî qu'il n'étoit pas propre à 
cette plaoe^ , parce qu'il n'étoit pas assez, 
dur : C* est pour cela que je le choisis ^.> 
repondît Louis XIV. Il quitta le ministère^ 
et la cour au bout de six ans , et conserva 
son titre de ministre , et les mêmes préro- 
gatives au conseil. Il n'étoit qu'lionnete- 
honinie j ce qui ne sulfisoit pas, pour régir- 
les finances» 

X4 



Loms Phelypeaiix , comte de Vontchatr^ 
train ^ lui succéda dans cet important dé^ 
pârtement^ qui commençoit à deyenîr tm 
pesant fardeau. Son père , conseiller au par-* 
lement ^ puis président à la chambre des 
comptes > avoit été un des juges de Fou-*, 
quet j et n'ayant pu trouver matière à le 
condamner , s'étoit montré inflexible aux 
menaces et aux caresses de. Colbert , de le 
Tellier et de Louyois ^ réunis pour la perte 
du surintendant* Cette intégrité le fit tom* 
ber dans une entière disgrâce ; et son fils ^ 
celui dont il s'agit ^demeura dix-hiûtana 
conseiller aux requêtes du palais , sans, 
espérance d'aTancement^ Leur état appro^ 
<Jioit de Pindigence. Enfin , la place de 
premier président du parlement de Rmme& 
étant yenue à vaquer , en 1677 , Colbert „ 
qtii avoit grand besoin d*un sujet habile pour 
avoir VœU sur cette province , difGcîle à 
conduire , ne trouvoit personne : Hot*^ 
man , intendant de Paris , qui avmt 
épousé une de ses parentes , lui proposa 
Pontchartrain, comme le plus propre à 
remplir ce poste ; et il en dit tant de 
bien , qu'il persuada Colbert. Pontdiar^ 
train fat donc nommé. Q $e démêla avea 
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0iip4riorit^ des plus grandes afîalres» mxt^ 
la province dans lé meilleur ordre ^ et so 
fit aimer pax - tout. Pelletier , contrôleur* 
général , le tirade Bretagne^ en 1687 ^ pour 
le faire intendant des finances; , et conduira 
sous lui les affaires de ce département* 
Fuis^ en quittant ce pénible emploi ^^ iljQ 
£t nommer son successeur. 

Il n'est pas hors de propos de faire con- 
noître la situation des finances à Tavène- 
mentde Pontchartrain au ministère. Epnî-* 
sées parles bâtimens et les autres dépenses 
de luxe , elles se trouvèrent en si mauvais 
état, qu'il fallut, dès, le commencement 
de la guerre , songer à des expédîens. On 
créa des charges > et on obligea les. créan- 
ciers les plus opulens de les ptendre ; espèce 
de taxe plus honnête que celle qu'on im- 
posât à d'autres nouveaus; enrichis j, dont 
cri tira beaucoup d'argpnt. Les villes firent 
des présens considérables. Toulouse com- 
mença , et donna cent mille écus j Rouen 
autant j Paris quatre cent mille francs, et 
les autres à proportion. Le roi recevoit ceux 
qui veiloient annoncer ces dons avec une 
douceur et une affabilité qui les payoîent 
de leur offrande^ H si^exécuta lui- même j, 



( S3ô ) • 
et entôya à la monnoie tous lès prëcîétuc 
iîieubles d'argent massif qui ômoient les 
galeries > les grands et petits appartemens 
de Versailles , et qui faisoient Tétonne- 
meiQt des étrangers : mais le profit qu'on 
en tira ne peut se comparer à la perte ines- 
timable des façons , plus chères que la 
matière. La publicité du sacrifice ne fit 
qu'exciter les railleries dès ennemis^ et 
les encourager dans leurs entreprises contre^ 
une puissance si-tôt forcée à de pareilles 
ressources. 



Emploi ©e Pelletier 
Dans sa retraite. 

Air: De tous les Capucins du monde^ 

J Ac Qu E s 9 sachant la suffisance 
De Pelletier dans la finance , 
Par un coup d'éclat sans égal. 
Croyant rétablir ses^ affaires , 
Le fait contrôleur-général 
Des fonds qu il tire d'Angleterre. 
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( 17 maL) 

MOJIT DU DUC D» MONTAUSIBR (l)^ 

Gomerrteurdu Grand^Dauphin. 



Vers 

Mis au bas de son Portrait. 

V-i ' I S T là de Montausicr riiéroïque visage j 
C'est là son air , si grand , et si noble , et si sage : 
C*est tout ce qu*il.nous laisse après avoir été. 
O triste souvenir »... Quand ^'e mets tout ensemble, 
. Son esprit, son sav<>ir , et son cœur indompté.» 
Fier , bon, tendre , constant , rempli de piété : 
Hélas i je cherche en vain cjuelqu'un ^ui lui rcssertiblc» 

MIU. DE SCUDÉRY, 

^ (i) Charles de Sainte - Maure , duc de 
Montausier , pair de France , chevalier des 
ordres du roi , d'une ancienne maison 
originaire de Touraine, fut choisi pour 
présider à l'éducation de Louis ^dauphin 
de France. Dans une de leurs conférences , 

* le prince s'imagina d'avoir été frappé par 
son gouverneur. Comment^ monsieur^ votis 

• me frappez ! qu! onni apporte mes pi&totetSk, 
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^^^Apportez à Monseigneur ses pistolets^ 
reprend froidement le dttc. Il les Ixii. fait 
remettre entre les mains : Ployez 3 Mon-- 
seigneur y ce que vous^ voulez Jiiire* Le 
prince tombe à ses genoux. Lorsqu'il eut 
fini 3on éducation, il dît .au dauphin : 
Monseigneur y si vous êtes honnête hommes 
vous m^ aimerez ^ si vous ne fêtes pas > 
vous me haïrez > eft je m* en consoleixd» 
Lorsque ce prince eût pris Philisbourg , le 
duc lui écrivit cette lettre : Monseigneur , 
je ne vous Jais pas de complimens sur la 
prise de PhiRsbourg s vous aviez une ar^ 
mée ^ une excellente artillerie , et VaU'- 
ban . ... Je me réjouis , avec vous , 
de ce que vous êtes libéral , généreux i^ 
humain ^ faisant valoir les services d^au- 
trui , et oubliant les vôtres j dest sur quoi 
je vous Jais mon compliment. 

Un jour M. le dauphin tîroit au bîanc i. 
et tira fort loin du but. Montausier 
.se moqua de luij^ et dit au marquis de- 
Créquy , qui étoit fort adroit, de tirer : il 
tira uii pied plus loin que le dauphin : 
. Ah l petit serpent ! &'écria Montausier «^ 
HJaudroit vous étrangler. • 

Ëtant nommé au gouTemementd^Nor*^ 



( 333) . . 
iûândie , îl apprît que la peste s*y dëcla* 
roit : il veut s'y transporter ; sa famille- 
l'en détourne , et 11 répond : Four moi^ 
je crois les gouverneurs obligés à la r^- 
sidence , comme les évêques. Ce seigneur 
mourut en 1690 , à quatre-vingt ans. Les 
ienaemis de Molière voulurent persuader 
au duc de Montausier que c*étoit lui que 
cet auteur jouoit dans le Misantrope. Le 
duc alla voir la pièce , et dit en sortant , 
qu'i/ auroit bien voulu ressembler au Mi^ 
santrope de Molière. De son mariage avec 
la célèbre Julie d* Angenries , demoiselle de 
Rambouillet , il n'eut qu'une fille , mariée 
au duc d'Uzès. ' 

Tout le monde ne portolt pas le même 
Jugement sur Montausier. Voici ce qu'on 
trouve dans le Ségraisiana. • 

<c Madame de Choisy dis oit de -M. de 
Montausier que c'étoit un fagot d'ortie > 
qui piquoit de quelque*^ côté qu'on le prît» 
Il disoît qu'il n'y avoît rien d'indifférent 
dans les actions d'un prince j sur quoi , 
madame de***j lui disant qu'un prince , 
voulant passer le tems à couper du papier , 
îl étoît indifférent que ce fût du papier gris 
ou du blanc j suivant V occasion jj repli- 
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qua-t-îl } il y en a aussi oh il ^st plus h 
propos de couper du papier ^ gris. Je^ne 
sais pas comment on ne s*est pas apperçu 
à la cour qu'il étoit un peu fou. Monsei- 
gneur étoit SI fort intimidé de ses maniè- 
res , qu'il n'osoit ouvrir la bouche pour 
parler , ne sachant si ce qu'il diroit seroît 
de son goût >•>. 



Air : Du Cap de Bonne-Espérance. 

^ u' A Mady le roi s'occupe 
Du soin? de se» Idéaux jardins > - 
Et qu'il spit toujours la Jupe _ - . • . 
Dès bigots et des catins ; . . 
Dieu ! quel avenir sinistre ! . . • 
Sans général , sans ministre ^ . 

Je me ris de. son destin, 
S'il me reste encor du vin. 

Sire , au nom de votre gloire , 
De grâce , écoutez deux mots : - 
Pour rhonneur de votre histoire , 
Bannissez tous vos dévots -, 
C'est pour eux que votre vie • 
N'est plus que pédanterie J . . 
Regardez dans quel mépris 
Votre ami Jacque ils ont mis. 

Que Conti tqujours murmure 
* ' De n être pas géneB^j "" ' 
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Qu*avec aigreai il censure , » • 
Ce qu'il fcroit bien plus mal ; 
Qu au gré de tout le royaume 
Loi^s n'accorde pa? Vendôme, 
Je me ris de son destin'-. 
S'il me reste eiîcor du vin, 

K Ê P O JV,^ JE. 

Obscuhs débauc}|^<]u Temple y , < 

Juges récusés par-lojit*, . .' 
Qui vous donnez pour exemple 
ÎDu modèle et du bon goût , , / 

Dbs Conti , et des Vendôme î 
Laissez juger le royaume j ■ j 

. J^f^iez de vin, d'opéia^ .' / 

Et l'on vous écoutera. 

R É PO N s Ey 

Ê T que diable vous importe 
Que je boive tout mon $oul , 
Que le diable après m*cmporte, 
- Qu qu'il me torde le- cou ? 
'Mais que la Scarron voué berne, 
Qu'un jeune fou (i) vou^, gouverne , 
Eti feignant de prier Dieu , 
C'est votre aiSàire , mordidu {%) l 

(i) Sçîgnelai, secrétaire d'état au dépar- 
tement de la Marine , féi^noit d'être dévot , 
pour plaire a\i roi et à madame de Main- 
tenon, 



\ 



(35(5) 

/ (*i) On voît^ par ces couplets > qti*il 7 
avoit dëjà à la Cout deux partis dominant 
foft opposes j celui des dévotâ , dont Ma- 
dame de Maintenon étoit Tamej et auquel 
elle avoit entraîné Louis XIV } et celui deô 
débauches > conduit par Vendôme, Vaii* 
demont , &c. Cette dernière société tenoit 
ses assiises au Temple^ chei lé grand- 
prieur , frère de Vendôme , et à Meudon ^ 
château appartenant au grand dauphin , 
dont la conduite n^étoit pas tfôp régulière* 
Les deux partis commencèrent à se faire 
la guerre pai* ces couplets filatiriqués^ 



16^0. (juin. ) 

Du marquis d^tTxEtLss (i)« 

X o u R foire enrager Chamilly (i) j 

Oh a clioisi d'Uxelles : 
Le roi ^ par Louvois endormi ^ 

Entre dans sa. querelle \ 
Mais il seroit bien étonné ^ 

' Si , prenaiit la balanëe ^ 
Il flEiettoit Grave d'tm côté | 

£t de l^autre Mâyence. 

(i)D'Uxelie«' 



(i) DTJxelles fut ùhîdes officiers gi^û^- 
raux qtii^ cette àhnëe^ij' conimaridèrént 
l'armée d' Allemagne , $oùs le nom du 
graiid-dâuphin. L'armée impériale étoit 
commandée jpàr réieçteûr'dë^BaVièfe j qui 
prit la place du duc de Lorraine. Célui-cî 

venoit dé mourir Jet étoit universellement 

• ». j.j' 

regretté. Toute la canij)agne se passa sans 
rien eutreprendre; » 

(2) Le marquis de Chamilly; Justement 
célèbre jpar sa belle défçnse de Grave f eil 

*M- ': ;, . . '^>': ..^ : ' 

Dépaàt du Gr a îtd-D Àxr ^Htk* 
Pour sa second jGàjnp/igJîe (i)» 
Air': De J^àrifjfie^F'erf. . . . 

A A R T E.z , Jeûne et vaîllaîié héf os : ' 

La gloire vous appelle j 
Devant vous, le roi âts oiseàwx 

Ne tâttra qiie d'uhé aile : 
Vous ferez voir aux allemands 
Qu'on sait les vaincre coninie au tems 
De Jeap-de-Vctt. 

A votre aspect , ils diront ioûs s 

Evitons sa colère 5 
Il va faire tomber sur oqus 
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La Foudrç de son père. 
Nés efforts seront impuissatis » 
t)e même qu ils rétoient au tems 
De Jcan-die;'Vcrt. 

Ils savent I par no& premiers coups » 

Que tout vous est facile ; • 
Us vous fuiront comme les loups , 

Sans trouver un asile : 
Et mettant tous les armes bas , 
Ils feront comme les soldats 
De Jean-de-Vert, 

Vos guerriers , pour Voite plein d'amour. 
Ne ckerchent qu'à combattre^ 
Ils vont, ainsi qu'à Philisbourg, 

Faire le diable à quatre. 
Ils porteront par-tout la mort | 
Heureux ^ui n'anra que le sort 
DcJcaû-dcrYcttl 

\ 
La ligue de tant d'ennemis , 

Qui contre vous s'assemblent > 
Tiendra mal ce qu'elle a promis ^ 

Quand vous marchez > ils tremblent : 
Vous n'irez point aux champs ic Macs • 
Sans donner des lois aux Césars 

De Jean-de-Vert. 

C'est ce qu'on attend de vos faits 

Pendant cette campagne j 
Vous ferez demander la paix 

Aux priûces d'AU«cos^«ê $ 



Et par vous op verra Louis 
Triompher de tout le pay» 
De Jcan-de-Vert. 

(i) « Il ne se pasaa rien sur le Rhin , où 
Monseigneur commandoit, ayant sous lui 
le maréchal de Lorges >» » 



{i^' Juillet.) 

I^ATAZXLB bs F I. S U 11 U S (l)j 

Près de Çharleroy. 
A I & : Du, BmnU de Mui* 

V A t D E c K se bat à merveille j 

Il a battu Luzemboorg , 

Et beaucoup mieux qu'i Va|court > 

.Les franjois ont sur Toreille. 

On dit que ce général , 

Pour en porter la nouvelle ^ 

On dit que ce général 

Pensa crever son cbeval, 

11 a passé par Nivelle , 
Et ne s*est p<^nt arrêté ; 
Il arriva tout crotté 
A la porte de Bruxelle (i). 
Ne me connoissez-vous pas ^ 
' Dit-U à la sentuicj|Jç2 



Quoi! ne cûnnoisse):^vous p^m^ 
Le général des états ? 

J'ai remporté la victoire j 
J*ai battu Us etidemii ^ 
Avec vous , mes chers amis ^ 
Je veux partager la gloire, , . 
Ah 1 que notre gouverneur , 
Pour peu quW me veailk crniCi 
Ah ! que notre gouverneur 
Me recevra de bon cœur l 

Du détail de la bataille , 
Je ne vous en dirai rien ; 
Suffit que je me porte bien ': 
Je défendrai vos murailles. 
J'ai laiaé la toNit mon train ^ 
Pour chasser cette canaille , 
^J'ai laissé là tout mon trairi , 
Mes amis , ne craignez rieu. 

J'ai séparé mon armée : 
Un tiers est sous Charleroi , 
Et l'autre , à ce que je croi ^ . 
, Revient â grande journée. 
Les plus braves de mes gens 
Sont encor dans. la mêlée. 
Les plus braves de mes gefts 
Aux François montrent, les dents^ 

Pour achever la défaite. 
J'ai laissé tout mon canon » 
Toute ma munition , 
fUes timbales y mes trompette!^ 



l^4i^ ^ 



Mes étendards , mes drapeaux (3}^ 
Tant la victoire est complette., 
Mes élendards , mes drapeaux. 
Et bon nombre de chevàur. 

(i) Bataille lie Fleurus. Victoire rem4 
portée par le maréchal de Luxembourg 
«.ur le prince de Valdecfc , généralr de l'ar- 
mée des alliés'i On la dut à à'&% rriouve- 
mens hardis .que le général françois fit 
faire à ses troupes. Les ennemis eurent 
six mille. hommes de tués, et sept mille 
furent faits prisonniers , parmi lesquels 
il y ayoit neuf cents officiers. 

(a) A la porte de Bruxelles. L'armée 
hoUaudoise se trouva réduite à moitié^, 
lorsqu'elle se rassembla derrière Bruxdles > 
où elle alla camper^ 

( 3 ) M.e$ étendarts ^ mes drapeaux^ 
Quarante - huit pièces de canon ^. cent 
cinquante chariots charges de munitions^ 
cent cinquante drapeaux ou étendardsi, &c. 
On s'attendoit que le fruit de cette vic- 
toire seroît au mx)insla prise de Cbarîeroy. 
Cependant on n'entreprit rien : contre-tems. 
qui fut attribué à la jalousie de Louvois 
contre le maréchal de Luxembourg^ que lo 
roi avoit placé ,. de son propre mo.uyemeiit , 
à la tête de l'armée. Y 3 



.^ 
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Ai r ; De Pierre Bagnolet, 

\^ u A B D Valdeck apperçiit l'armce 
Du maréchal de Luxembourg , 
Il dit y piquant sa haqiienée : 
Ce sont les restes de Valcourt ^ 

Sans Brandebourg , his 

Ma foi l la bataille est gagnée , 
Nous tenons du Maine et sa cour» 

HoUandois>y faites donc men^eille ^ 
Courage , fameux combattans ! 
Tous les françois baissent l'oreille j 
Nous les allons, mener battans ^ 

Dans peu de tems. tis 

Compagnons > pour vuider bouteille ^ 
C'est dans Paris que je vous rends* ^ 

A moi Nassau , troupe fidèle (i j ! 
Courons au feu y faisons fracas y 
Nous leur en donnerons dansTaile^ 
Ils ne s'en relèveront pas , 

Castanaga (z). Kâ 

Notre gouverneur de Bruxelles • 
JLe fera savoir aux états. 

Viens prendre part i la victoire , 
Grand gouverneur de 6harleroi ; 
Viens d'Espagne augmenter la gloisej 
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CriaDt dessus ion paUefroî :; 

Vive le roi l ' ^ his 

Ta seras plus grand dans Ilûstoiie» . 
Que n'est le héros de Rocrok 

Déjà pour nous est le bags^c f 
Xa poudre et les mumtlonr; 
Les chevaux et tout ré^uip^e 
Seront conduits jusques dans Mons , 

Et les canons. /î>« 

Dieu sait» bons flaniands , quel pillage 
Au milieu des camps nous ferons t 

Vite un courrier pour f Angleterre it 
Avant qu'Orange soit en mer l . . 
Il apprendra que dans la guerre, 
Valdeck vaut du moins un Schomberg , 

Grand sudiouden Hjr 

Trente mille fîrançois , par terre. 
Vont te veiçer de Saint-Omet ^j)» 

Dinan * , sans attendre le siège > . 
Doit se rendre à discrédon ^ 
Et déjà le prince de Liège 
A fait sonner le canilloit 

Du Te Deum. fi$ 

Tous les françois sont pns au piège> 
Chantons pour txxifidtlium. ' 

François ,. zéîés pour TEvangilc ^ 
L'honneur de h Religion , 
Si devaiH; vous ils ne font giîle ^ 

■* '■ ' ■ ■ ' ■■ I— — — — w 

* PÛMUi est proche ^ Upiatuc 4e TlOfnÉ». 



Massacrez sans compassion 

Tous les dragons , ^^' W»f 

Qui vous ont arrâdié la Bible , 
Et fait faire abjuration. 

Maïs quoi ! les' françcûs. y à la nage , 
Ont déjà la Sambre passé ^ 
Quçl ordre au milieu du carnage !. 
Amis^, ne suis-je point blessé ? 

Le? enragés î . " ^rtts. 

Nous nVivons qu'd ^lier bagage j 
• Ma foi i c'est Tiirenne ou Condéi 

Le copate de Nassaoi > las de vivre ^ 
Veut périr avec scs,S9Wats i 
Au danger Flojîorpc Sf liyre , 
Et, "Çiron cherche le trépan '-.. 

Ils sont à bas. / iis^ 

Au tombeau Berloo, (4) petit le. suivre- . 
Pour moi , je me dois aux états* 

Non , ce n'est pomt une défaite j. 
Consôle^-yous , chers h'ollandois ;, 
C'est une honorable'retraîte , 
TeHe que je la fis autrefois : 

Nos palleftois his 

Feront en ce 'jour une retraite 
A faire crever ]^es fran^ols. ' 

Hollandois, chantez, biçn la gamme. 
Au général de vos états-: 
Car toatç U terre , vous blâme 
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©e lui donner tous yoî^dflfiîlS* -* 

N'en doutez, pas-, ^j| 

Castanaga1>afto?t fk fcmiwc; * '^ / 
Quand y44eck.ar4ya.bict!| las^^. , ^ -^ - */ ' '^ 

Camai]ades, sans nous abattre , 

Ne songeons qu'à doubler le pas y 

Luxembourg fait le diable à quatre \, 

Ayons des pîeds , s*îl a des bras : . ; 

' Car Ses États ^^his*- 

Nous aurons'oi'd're 3enousbattiVt ' 
t De vaincre nous ne Saurions pas. . ^ 
* ■ • 
(i) A moi' y Nassau, l Le. fi^gianent &à. 

Nassau. .. ^ - 

(2) Castanaga. Nom du gouVernjeurde, 
Bruxelles. 

' (3) Vvnt te venger de Saïnt^Omer^ De 
la prise de. Saint- Orner , et- de la victoire, 
de Cs^ssel ^rernportée sjij: le prince d'Otj^nge 
par Monsieur,' frère du roi, en 1677.: 

(4) Au tombeau y Berioo peut bes suivre. 
La veille de la bataille , Luxembourg fît 
passer lu Sambre à lu gendarmerie ,' qui 
fut suivie de toute l'arme^e. Les deux; pre- 
mières brigadea, , commandées p^ l%<îuc 
du Maine, rencontrèrent, prèç du village 
àé Yelaînçs , le comte de Berioo avec cjuîiize 
çént^ clievauJt, et Tattaquèféiit si vigou- 
reusement, que ses troupes prîrentia feitç^* 
\^ comte y fut tué. ^ . 



^ 
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r K 1 s O V H 1 B K B 

Faits à la bataillé de Fleurus2' 

X L8 ne se ftattoient pas d'anc vaîne espérance , 
Ces ennemis , si fiers et si fort irrités , 

Lorsqalljf comptoient (f entrer en France : 
Péjà ces grands projets sont presque exécuta 
En voili ^s un jour plus de sept à huit mille , 
Qui, dans MaMbonge , Arras , Dinan , PhilippeviUc (ï)j^ 

Ont su si bien se reuancher , 
.Q«e , sans un grand effort , il sera difficile 
De les en dénicher, 

(i) Places dans lesquelles furent envoyât 
les prisonniers faits à cette journée* 



\À 1 R : Du Prévôt des Marchands^ 

\J M avoît cru )usqa*i ce jour 

Le maréckal de Luxembourg 

Grand sorcier (i), mauvais capitaine {%)^ 

Le diable , qui de lui prend soin , 

En a f^t un second Turenne , 

^Dont la France avoit grand besoin. 

(i) Le maréchal de Luxembourg «roît été 
impliqué dans TafFaire de la Voisin \ . accs« 
fiée de sorceUerie ^ et <XHiYainç«ie4'e»pQit 



in?) 

lonnement. ïl resta long - tems à la Bas- 
tille , et y fut traité durement par les ordres 
de LouYols. 

( 2 ) Jusqu'à la bataille de Fleurtis' , il 
n'avoit pas eu beaucoup de réputation j on 
a vu qu'il u^avoitpas été ménagé dans lea 
satires. 



( lu juillet. ) 
Victoire, navals (i), 

^Remportée par To u Kr i llb sur les 
Hollandois. 



Pl,AI1ITSS DBS HoLLAIIDO^t» 

v7 c X I L l qoel est notre malheuc 

Sur mer , comme sur terre ? 
Louis en tous Ceuk est v^nqueur , 

Tout cède â son tonnerre : • 
Hélas ! faut-il, comme à Fleuras , 
Nous voir encore ici vaincus i 

Luxembourg, ce vaillant héros , 

Y parut comme Alcide ; 
Et Tourville (i) , dessus les flots 9^ 

N'est pas moins intrépide : 
Hélas i après ces deux combats 9 
Que vont devenir les étais t 



l|<e»angIoîscroyoijcntv surlesmertfg, 

Et qu'aucun roi de TuniveiSL 

N'psoît les contredixe : 
'Hclas î Louis leuf fait bien voir 
' '(Qu'ils se flattent' d'un vain espoir* 

En vain nous nous étions unis 

Pour conjurer sa perte : 
Nous n en sommes que mieux punis y^ 

Notre flotta est déserte :- ^ 
Hélas ! malgré tous nos efforts > * 
II, nous bai; pi&qoesL dsms nos posts^ 

Ho\às voguonsde tous ks côtés, \ -. 

Sans trouver ujn asile; 
Nous sommes pax-'tout arrêtés : 

Rien n'échappe â Tourville. 
HéWl- eti vain nous le fuyons , 
Il nous brûle, et nous conle'à fond (3)*^^ 

, 'Ah ! que Louis est bien servi: 

Sur. la te;re et suc Tonde ! 
Chacun le veut rendre a Tenvl 

Le plus puissant du monde. 
Hélas î quelle rage poiu* nous , 
Quanf'nous voulons l'accabler tous l- 1 

Que nous sert de voir aujourd'hui 
Toute l'Europe en ligues ? . 

Rien ne ré uJsif contre lui j •' 
Il rompt toutes nos brigues. 

Hélas l tout çfc qu'on entreprend 

Ne sert qu*à le rendre' plus grand* 



^'^ Xrbï$*lpuiWWittt%ettinÔusliïr^ ' 

.' î .Cwns^fèjtanïtouBvdç^ésiotfaitB ...':.^ * - • 

. Hçlasl nous ressentons ^deç coup$' ^., ;,.... ^. f 
Que ta mérites mieux que nous» . . " . 

^ î ^^ii) Ce combat eù't lîeù clans la Manchè'J 
Vers 'le cap dfe DfefveHérs , entre h, 'ûotU 
ff Ahgleterte et' de HôBtiJide^'cbtnnî'iïîd^^ 
jJàr'Hetbért, fet délié de I^raiicé sbùs ïélJ 
ètdreé db comte dé-Tourvillé. tës^hèrti'S 
perdirent tityis vaissëdiix j et le ïeridéïïi'àîii J 
îlàj furèiit obliges^ d'en tôiiler quatre "â 
fhhd , et d'en ^feirë ^a^tér trois des j^lut 
gi*dlfe- j - qtai '^kôîent • efttièremèht: .àëniêké^} 
i< ÀlWà ce qiaè liôilis iXlV 'àôtihaitoît 'de- 
puis* Vingt 'aiinëes ,-tt ce'qttiavoît parti sî 
peu 'Traîsemblètblé i* ai¥îya : il etttl*empii*à 
de la mer, empire i^iii^t, à la Vérité / (îe 
bifett peu dë^âttHe^v ' ' ^ ^ '* ' ' 

(a) Anfle^iËiîàndn^dé CJûstentiri^tte au 
château de Tourville , diocèse de Coutance; 
Chef d*escadre en 1677 , vice t amiral et 
général des armées navales en 1690, ma- 
réchal de France en 170 x > et mort le 28 mal 
suivan;t. Il n'avoit pas encore atteiilt l'âge de 
^9 aAs. <c Toiurille p dit S. Sixaon^ Toiir« 



*^le y le plus grand homme de mer ^ de 
i'avis des anglois et des hollandois ^^ui eût 
été depuis un siècle , et en même tems le 
plus modeste^ possëdôît en perfection toutes 
les parties de la marine , depuis celle de 
charpentier jusqu'à celle d'amiral. Son 
ëquitë^ sa douceur^ son flegme , s^ p^li* 
|:esse , la netteté de ses ordre; ^ les signaux 
et beaucoup d'autres d^fail^ particulier^ 
très-utiles qu'il ayoit imagipës ; son arran^ 
gement^ sa: justesse , sa, prëyayâAce» iia^ 
grande sagesse ^ aiguisée de la plus natur 
relie , et de la plus tranquille yaleur, tout 
contribùoit à faire désirer de servir sous lui^ 
et d- y apprendrje. La défaite de lia Hogue 
n'afFolblit point sa gloire; L^ bataille fut 
livrée contre soii avis : ja flotte étpit prpd^- 
gieusement inférieure à celle des ennemis y 
il combattit en. béros* ^ \ 

(3) Le X 2 juillet on fit échouer deiix vais- 
seaux hollandois, et quatre, autres se bry^i- 
ïèrent. 



f I i^ÊÊÊÊÊKimékÊ tf m 

^ • ■ •■ 

(il juÛlet.y . ', 

' AïK : %ampons^. ^ - ,' 

J Acquis, partant de Dublitt^ 

Dit k Lauzun (») un matin.: 

Conserver bien ma couronne 9 , ' 

J*aurai soin de tna personne. * ' 

<4uiiairiHié9^ lamp<ins« " 

De mon trfine' renversé • ^ \ 
f* d'A^letenrc Aassé , 
Je vivôit en assurance .. 

DaaSfUMii^yiùwe de France '. : 

I^mpons» ^ 

A ^ubî boi> me renvoyer 
ïn trtaiide guerroyer ? 
Je Qii9 veux plus jne défendre 9 • 

Je càie ^out i «ion gendre (3)« 
Lampons» 

Dàs . jiie Jac^Qs lut partie 
Lauzun mit tout en oublia 
Il conserva sa personne , • 

Et négligea la couronne. 
Lampons , lampons » 
Camarafiesi lampons 

(4) U étoU 4H3S^ile d'dire protégé pltui 



^TiîssammeHt -q«e mb le fui te tqî Jacqii'éàr 
J)ar Louis XIV . Toxirvjl^e > Château-Re- 
naud j d^Estrées^ Némônd , gagnèrent pour 
iui^de>lmtai)les Àut mefr; et énUiii%t tehtéx^ 
tine expédition, en ilr]^4^, avec six mille 
frahçois , commandés par Lauzun , et |^uinzé 
mille irlandôferl^àlgi^^ i1îÎ3&enéf au 'prince 
d'Orange , il écTioua deVànt la petite ville 
de^ Londohderi ^ .qu'il jis^égÇ9^i.p^?id2int 
qUatre mois j ce, qui dbpna-à Guillaume 
le tems d'arriver. Ceiui^i {)â^Vpi*ès dé 
la rivière de Boine ^ qu'il ei^tjr^pçend dô 
franchira sa vue. Elle étpit.à: p^ilï^ g^éa- 
ble-en trois endroits. La cavalerie passa à 
la nage j rinfitUferie ét©k'dàiïS*r««fi jus- 
qu'aux épa'ules : mais à i'aùtrbbord , il 
falloit ehcore travejrser ijn jgaj^rais. j ensuite 
on trouvoit un terrain escarpé qui fdrjnoit 
Un retranchement - 'liattireL Gmliaûme fit 
passeï* son artriéè à ces trois endroits , et 
engagea la bataille. Les ffaiiçoîs combattis 
tent : mais les ârlandbià priréiit là fuit^i 
Cette victoire décida dii s'oiH;' dé f Angle- 
terre. Dutlin ouvrit peu après ses portes 
au vainqueur* 

(p) Antoine Nompar à^ Caumont , toiix , 

|>etij:/a53ç;ii,144:i »i^i5 plei». d>iidace , et 

pieu 
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tien partage de ce qui, fait réussir aupjèar 
des femmes. Il avoit trouvé le moyen de 
rendre mademoiselle de Montpensier si 
^rise de sa personne , qu^elle fut près de 
répouser. ( Voyez cette anecdote dans le 
quatrième volume ), Ilprenoit des libertés - 
incroyables avec le roi et madame de Mon- 
tespan. Renfermé à Pignerol, pour avoir 
bravé le roi , lorsqu'il vit son mariage 
manqué , il obtint enfin sa liberté , lors* . 
que le prince d'Orange entreprit de dé- 
trôner son beau-père. Lauzun, qui avoit 
du courage , et grand désir de rentrer 
en grâces , fit demander au roi la per*- • 
mission d'aller offrir ses services au roi 
Jacques j ce qui lui fut accordé. Il arriva 
dans le moment que ce prince étoit aban- 
donné de ses sujets : il se chargea de l'éva- 
sion de la reine et du prince de Galles , 
qu'il conduisit heureusement en France. • 
Jacques s'y réfugia lui - même , quelques 
jours après , et reconnut les services de 
Lauzun, par Tordre de la jarretière, et 
en obtenant pour lui la permission de re- 
venir à la cour : alors on lui df mna le com- 
mandement en chef de l'airmée qui paâsa 
en Irlande avec ce prince : mais cette cam- 
Tom9 II. Z 
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pagne malheureuse ruina les affaires d^ 
Jacques pour toujours. Lauzun fut fait 
duc, et se maria /avec une des filles du 
lîiaréclial de Lorges > qui n'avoît que quinze' , 
ans , quoiqu'il fût plus que sexagénaire. 
Mort à Paris en 1728^ âge de quatre-vingt- 
onze ans ^ avec la réputation d'iln homme 
avantageux et brave, mais qui avoit moin» 
de mérite que l'art de faire valoir le peu 
qu'il en avoit. 

(3) Je cède tout à mon gendre. Jac- 
ques^ n'ayant paru ni à la tête des fran- 
çois , ni à la tête des irlandois , se retira \w 
. premier. 



( I ^juillet. ) 
Réjouissances des ParisibnSj ^ 
S UR le bruit de là Mort du Prince 

1>' OrA NGE {1). 

AiR- : De tous Us Capucins du monde» 

JD .\ D A u D s , cette fureur si grande 
Contre le .vainc^ueur de TlrUnde , 
Bien plus qu'à lui, vous a fait tort ; 
Toutes les marques d'infamie 
' Que vous faites , le croyant mort , 

ponlf le triompjve de. sa Vie (1). - 



Est-il mort le prince d'Orange ? 
Chaque joufr la nouvelle change ^ 
Quand Tun dît oui, Tautredit non: 
S'il vit, ce qui mç n;iet en peine , 
C'esit qu'à répreuve du canon 
Ait été ce grand cap/itaine. ^ 

Qu'il soit mort , ou qu il soit en vie , > 
Son sort est bien digne d'envie : 
S'il est vivant , il est heureux j 
S'il est mort , comme on le publie , 
Est-il mortel plus glorieux ? ' 
Ce qu'on a fait le justifie. 

(i) Le bruit de la mort du prince d'O- 
range fut porté en France avec la nouvelle 
de sa victoire, parce g^u' il fut en effet quel- 
ques jours sans paroi tre. La populace et 
la* bourgeoisie marquèrent leur joie par 
toutes les manières dojit elles purent s'avi- 
ser. On fit à Paris dès illuminations j on 
sonna les cloches j on traîna par les rues 
des statues et figures d'osier à qui on don- 
noit le nom de prince d'Orange j puis on 
les brûla en grande cérémonie. Chaque 
quartier avoit de pareils spectacles j le con- 
cours du peuple étbit par- tout égal : la fête 
.dura plusieurs jours. * 

(2) Les marques cT infamie que- vous 
Jaites sont le triomphe de sa vie, La con-^ 

Za 
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clusion- n'est peut-être -pas bien jtiste J 
quoiqu'elle ait été adoptée par plusieurs 
Historiens. On craignoit moins le prince 
d'Orange qu*îl3 ne le prétendent : mais 
on étoit indigné contre lui, et on le re- 
gardoity lui et sa femme ^ comme des 
enfant dénaturés , et des usurpateurs. On 
voyoit qu*ils avoient étoufFé les sentimens 
de la nature pour leur père et beau-père : 
on étoufFoit pour eux les sentimens de 
rhumanité.C^étoit de la haine , de l'horreur* 
« La plupart des parisiens , dit l'auteur du 
Siècle de Louis XI V^ façonnés au joug 
despotique, regardoîent alors un roi comme 
une divinité , et un u&urpateur^comme ua 
sacrilège». 



Mort d£S principaux EsfKsuxs 
x)B Louis XIV. 

Air: Lampons. 

1^'éTOiLB du grand Louis 
Fait piérîr ses ennemis : 
Presqu'aucun ne s'en échape, 
Noo pas même jusqu'au pape, 

Lampons t lampons » 
Camarades , lampons. 

Ellç aBrëgea les yieuï aus 
De ce mutiQ d'InjQOceat (i) j 



Et sut le ctemin de Vienne - 
Surprit le duc de Lorraine (t). 
Lampons* 

Le vieux Schoml>erg (j) est sabré , 
Et son parti délabré : 
L'on confirnie la nouvelle 
Que Guillaume en a daos Taile (4)* 
^ ' Lampons. 

Il n'est point ua électeur 
Qui n*cn meui^ de frayeur. 
Et sa majesté lippue (5) 
Craint même qu'on ne latue^ 
Lampons» 

Le fier pape Ottoboni {6) 
Est grandement rabbbni : 
Nous en avons mainte bulle , 
Farce que l'ennemi recule. 
Lampons. 

On verra les hoUandois 
Bientôt réduits aux abois p 
Et la reine Guillcmette (7) 
Chercher la boîte â Ptrrette. 
LampoDs. 

Schomberg , entrant en enfec» 
A dit au grand Lucifer :. 
Prends bien garde à ton royaume : 
Car voici le roi Guillaume» 
Lampoas* 
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Le diable , depuis ce tems, - 
Est devenu si friand , 
Qu'il ne veut plus que Ton mange 
Chez lui , Schomberg sans Orange (8)« 
rompons. 

Est-il mort, ne Test-ilpas : 
Tombera-t-il sur nos bras ? 
Chez nous faudra- t-U qu'il loge y 
Comme chez Jacques Déloge (p) ? 

Lampons) lampons^ 
Camarades, lampons. 

(i) Innocent XI, étoit mort le 12 août 
de l'année précédente. 

(2) flharles V , duc de Lorraine , mourut 
en venant à Metz , le 17 août 1690 , âgé de 
quatante-huit ans. Il commandoit l'armée 
des alliés , ets'étoit fait de la réputation. 

(3) Frédéric - Armand Schomberg, ma- 
réchal de France en x6y5. Protestant zélé ,' 
il quitta la France à la révocation de Tédît 
de Nantes. Il commandoit à la bataille de la 
Boine , sous le prince d^Orange , et y fut tué. 

(4) Que Guî^llaume en a dans taîle. 
JTouvelle qui ne se confirma pas. 

(5) Sa majesté lippue. On appeloît ainsi 
l'empereur Léopold I*^'' , qui avoit la lèvre 
d' en-bas grosse et avancée. 

(6) Alexandre VII , succéisseur d'Inno- 
cent XU^ se moûtra plus traitable 5 et les 
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nflàireâ de France avec la cour dé llo\ne^ 
«^accommodèrent. 

. (7) La reine Guilleitiette. Marie , femme 
de. Gnillaume , prince d'Orange, et non-* 
yeau roi d'Angleterre. 

(8) Le diable. 4 . . ne veut plus que Voit 
mange chez lui Schomherg sans orange^ 
Mauvais jeu de mots , occapîonné pat le 
nom de prince d'Orange. 

(9) Jacques Deslôges, Nom de mëprîsT 
donné au roi Jacques' , qui fut obligé de 
revenir en France , et qui avoit délogé de 
l'Angleterre. 



(18 août. ) 
Bataille de S t a ff a b. m (jt )* 

Vc u A n D Phaéton , ce jeune ambitieux , 
Conduisit les chevaux dit bel astre du monde , 
Et qu'en sa cou«c vagabonde 
Il embrasa l'univers de ses feux i . , 

Jupiter 9 renversant ses projets orgueilleux'. 
Le Pô l'engloutit dans son onde. 

Biais un prince, encor plus téméraire que lui , 

Sous TefFort d'un roi- redoutable , 

Dont il a négligé l'appui , 
Sur les rives du Pd trouve un destin semblable. 
Ainsi , ce qui n^ fut autrefois qu'une fable. 

Devient une histoire aujourd'hui. 

24 



( 3«o ) 
- ( 1 ) Vîctoi^- Amédée II , duc de Savoie i 

fi'étoit joint à la ligue contre la France , 
après avoir, usé d'une longue dissimulation. 
On efivoia contre lui Catinat , qui rem- 
porta une pleine victoire à la vue dé Sa- 
luces , près de l'abbaye de Staffarde , dont 
cette bataille a gardé le nom. li'armée Iran- 
çois^ n'eut que trois cents hommes de tués ^ 
celle de» ennemis en eut quatre mille. Après 
cette journée, toute la Savoie , excepté 
Moutmelian , fut soumise. 



Air: Du Prévôt des Marchands» 

X^i duc de Savoie, au combat » 
^S*est enfui devant Catinat (i); 
Les ramoneurs , îmblanchîssables , 
Qui lui rendoicnt tous leurs devoirs. 
Ne se sont pas montres si diables 
Que nos gens les trouvèrent noirs. 

Catinat 3it i nos soldats ; 
Mes enfans , ne les craignez pas ; 
Pour dissiper' cette assemblée , . 
Faites <lessus eux plusieurs fois , 
Dévotement avec Tépée , 
Bon nombre de signes de croit. 

Les gens du duc, mal-avisës. 
Se voyant ainsi conjurés ^ 
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Lui disoient , cq raisons probables f 

Qu'il faîsoît chaud en cet endroit , 

Et s'enfuyoient â tous les dis^bles , 

Suivant sa chasse qu'il couroit. 

,' c ' 

Les cavaliers et les chevaux , 

Pour n'être pris paur diablottaux., 

Couroient en grande diligence , 

Qu'on dit, en leur langue, presto , 

Et peur de trouver même chance , . 

Se lavèrent tous dans le Pô. 

( i) Nicolas, de Catinât , maréchal de 
France en 169^^ mort en 1742, âgé dé 
soixante - quatorze ans , n'ayant jamais 
voulu se marier, ce II s'étoit élevé par de- 
grés , sans cabale et sans intrigue. Philo- 
f ôphe dans les camps ^ libre de tous pré- 
jugés^ et n'affectant point de les mépriser; 
propre à tous les emplois j ignorant y et la 
galanterie, et le métier de courtisan j se 
bornant à cultiver Tamitié : ôon sang- froid , 
son activité et son appUcsition ne se démen- 
tirent jamais. Ce fut un des hommes de ce 
siècle qui donnèrent le plus l'exemple des 
vertus antiques. Les soldats Tappeloient /? 
père îa pensée^ 
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Air : Des Lampons. 

^ 1/ n*e$t pas vrai , comme on dit , 
Que Catînat m'ait tout pris ; 
Il a menti , s^l s'en vante i 
Voilà ma chaise roulante (i). 

LàmponSy lampons , 
Amis, camarade^ ^ lampons. 

S'il n*est pas bon cavilîer , 
Il est du moins bon courler : 
Car on Ta va dans la plaine 
Courir à perte d'haleine. 

Lampons, lampons, 
Amis , camarades ^ lampom* 

(i) Le duc de Savoie retourna à Turin 
en grande dilogance dans sa cJiaise dd 
poste. 

A ^ R : B^amonez-ci , &c» 

JLf B bon duc , mal à son aise , 
A senti plus chaud que bra^Lse 
Les boulets de Catinat. 
Ramonez-ci, &c. j, 

S*il n'avoit eu bonne haleine 
pour s'enfuir par monts ^,^)ar plaine ^ 
On l'eût pris dans le combat, 
Ramonez-ci « &c. 
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Bien lui pi;^t d'aller si vite ; 
Il n'atiroit pas fait son gîte 
pans Turin , entre ses draps, 
Ramonez-ci, &c. 

Quand il futmi cette ville , 
Qui n'est pas ua sûr asile , 
Il dit : Ne me suit-on pas } 
Ramonez-ci, &c. 

Pourquoi faîsoit-il la guerre ! 
Il étoit , loin du tonnerre , 
Paisible dans ses états. 
Ramonez-ci, &c* 

Ne devoit*il pas connoître 
Que Louis seroit son maître , 
Malgré mille potentats. 
Ramonez- ci,. &c. - 

Croyoit-Jl , par son escortfe , 
Rendre la ligue plus forte f^ 
Il a de trop petitsi>ras* 
Ramonez-ci, &c* 

N*a-t-il plus de souvenance 
Que ce n est que par la France 
Qu'il possède ses états ? 
Ramonez-ci, &c. ^ 

Hélas» il esta la veille. 
Dans une guerre pareille , 
De perdre tout ce qu il a. 
Ramonez-ci , &c. 



Grand Louis ^ si débonnaire ^ 
Excuses un téméraire , ' 
Qui mal4-propos s'arma. 
Ramoïiez-ci, &c^ 

Songez que nos cbenrinéef 
Ne seroient' plus ramonées y 
Si vous donniez deux combats. 
Ramonez-ci, &c. . 

Notre roi j par sa démence , 
Lui ^onne la surintendance 
Ses fumées de ses états. 
Ramonez -ci» &c. 



( it> septembre.) 

Lbyee du siegb de LiM;£iiic, en Irlàkd<ip' 

Par le Koi Guillaume (i). 

A m : Dt tous Us Capucins du monde» 

JlN A s s A u y vous avez la victoire » 
Rien n*est égal â votre gloire j 
Vous triomphez aux yeux de tous; 
Vous pouvez vous vanter, i Liège (t). 
Que le grand Louis , comme vous , 
N'a jamais su lever un siège, 

(i) Aprèi5 que le roî Jacques eut quîtti 
rirlande , Guillaume assiégea. LimeriCj, 
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qui fut défendue vigoureusement par Bois-? 
fieleau , capitaine aux gardes françoises. 
Après quatorze jours de tranchée ouverte, 
tin convoi de Guillaume ayant été pris et 
l'escorte défaite , plusieurs assauts rendus 
inutiles ^ à la fin ce prince, considérant 
que son ai'mée périssoit par les maladies , 
et là difficulté des vivres , leva le siège , et 
passa en Angleterre. 

Limeric se rendît , Tannée d'après , aux 
troupes du roi Guillaun^e. Suivant la capi-. 
tulatîon , Château - Renaud ramena tous 
les françois , et. quinze mille irlandois. 

{a) Les liégeois reçurent les alliés dans 
leur ville , contre la parole qu'ils àvoient 
donnée au roi : ce fut pour les punir que 
le marquis de BoufQers la bombarda la 
nuit du 5 au 6 juin 1691 , et brûla un des 
fauxbourgs» 
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Hypocrisie bb Sbignelay, 

Fils de Colbert p et Ministre delà Marine. 

Air : De Joconde. 

kÏBiGilELAY, vêta de velours. 

Chargé de pierreries » 
Nous cache de sales amours 

Sous son hypocrisie. 
S'il ne veut plaire qu'au Seigneur , 

Pourquoi tant de parure ? 
Qu'il porte avec un humble coeur 

Dç ses pères la bure (i) 

(i) Suivant le bruit le plus commun , le 
grand-père de Colbert ëtoit marchand de 
draps. 



DU MEME. 
Air: De Jean- de- Vert. 

OIOKBLAY fait bien du fracas : 

Il a l'air magnifique; 
pour ordonner un grand repas , 

Il est grand politiquec 
IÇaîs pour ses conseils j'en fais cas , 
Tout comme de ceux des goujats 
De Jean-ds-Vert. 
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On sait de ses dévotion • 
JLe très-pieux manège ; 

Cest par-Iâ que la Maintcnon , 
Séduite , le protège. 

Qu'est donc devenu son bon-sens , 

Et l'esprit qu'elle avoit du tems 
De Jcan-de-Vcrt ? 



( 3 .novembre. ) 
Malabik et mort de Seignslat (i)« 

Air: JDe tous Us Capucins du monde. 

Amis y quoiqu'on en puisse dise. 

De Seignelay le mal empire , 

Et bientôt il aura vécu: 

Pour le niicux faire connoître , 

Tourville (i) craint d'être pendu , 

Et Cavois (3) cherche un autre maître. 

(1) Jean -Baptiste Colbert, marquis do 
Seignelay ,, fils aîné du grand Colbert. Il 
marcha sur les traces de son père , fut mi- 
nistre et secrétaire d'état, acheva d'élever 
la marine et le commerce au plus haut degré 
de splendeur,protégeales artset les scien- 
ces , et mourut d'une maladie de langueur 
à trente-neuf ans. Son patriotisme , sou 
goût pour les arts , ses manières nobles et 
généreuses le firent vivement regretter. Sa 
charge de secrétaiie d'état de U marine 
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fiit donnée à Pontchartraîn , fils du con- 
trôleur - général, qui entra au conseil. 

(2,) TourvUle craint (ï être pendu. On ne 
devine pas trop cotament Touryille pou- 
voit craindre d'être pendu s c'est un se- 
cret du faiseur de couplets , qui est ret- 
té enseveli avec, lui, tandis que la gloire 
de ce grand homme de mer ira jusqu'à la 
dernière postérité. 

(3) Et Cavois , &c. Grand maréchal-de& 
logis de la maison du roi, 

l6pi. ( avriL ) 

Dbi^art dit Roi 

Pour V Armée de Flandres (1). 

i/E tant de vains exploits , foiblcs ligueurs d'Ansbôurg, 
Le destin de Louis fait mentir. les présages ; 
Minerve , en ce grand roi , l'objet de son ainour , 
Vit toujours éclater ses conseils les plus sages. 

Tel que , dans son midi, le brillant Dieu du jour, 
Du moindre de ses traits dissipe cent nuages , 
Tel ce héros , tranquille au milieu de Sa cour , 
D'un mot , d'un seul regard écarte les orages. 

Il marche : je le vois au pied de vos remparts , 
Essuyer Jour et nuit les fatigues de Mars , 
Et par-tout s'exposer â la fureur des armes. 

Ciell 
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Ckl! lorsqiv*il sait la Gloire .i^cc tant de chaleur, 
Détaurne' les péiiL.cjui causent nos alaniics , 
Et daigHe le sàuyec de sa propre valeur. 

' ( 1 ) Il fut accompagne ^ an siège rie 
Mons, de Monseignenr, du duc de Char- 
tres, qui faîsoit sa première campagne en 
qualité de volontaire , âgé de dix-sept ans , 
<ïe M. le Prince, du duc de Bourbon, du 
prince de Conti , dû duc du Maîne , dxî 
comte de Toulouse , du duc de Vendôme ^ 
des maréchaux (ié Luxembourg , de Duras 
(Bt de La Feuillade. 



( avril. ) 
Prise de Mons (i). 

I N " P R O M P T Ù 

Ji une Demoiselle, qui persécutait r Au- 
■ teurpour. composer des vers su}* la con^ 
quête de cette ville. 

JVl o N s étoit, disoit-on , pucelle , 
Qu'un roi giirdoit avec grand soin 3 
Louis-lc-Grand en eut besoin : 
Mons se rendit , vous auriez fait comme elle. 

BoiLEAu» 

Tome II. • A a î 
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(i) Mons fut pris au mois d*avrîl, et 
Montnaélian le 21 décembre. 

ce Le roi Guillaume, vainqueur de son 
beaii - père , venoit de repasser la mer. Ce , 
génie , fécond en ressources , tiroit plus d'a- 
vantages d'une défaite de son parti, que 
souvent les françois n'en tiroient de leurs 
victoires. Il falloit employer les intrigues , 
les négociations , pour avoir des troupes et 
de l'argent contre un roi qui n'avoit qu'à 
dire je veux. Cependant après la défaite 
de Fleurus , il vint opposer au maréchal de ' 
Luxembourg une armée aussi forte que l'ar- 
mée françoise. Elles étoîent composées cha- 
cune d'environ quatre - vingt mille hom- 
mes : mais. Mons étoit déjà investi par le 
maréchal de Luxetnbourg , et le roi Guil- 
laume ne croyoit pas les troupes sorties 
de leurs quartiers.. Louis XIV vint au 
siège. Il entra dans la ville au bout de 
Beuf jcTÎrs de tranchée ouverte, reprit le 
chemin de Versailles , et laissa Luxem- 
bourg disputer le terrein pendant toute 
la campagne, qui finit par le combat de 
Leuze ; action très-singtilière , où vingt- 
huit escadrons de la maison du roi ec de la 
gendarmerie défirent soixante-quinze esca- 
drons de l'armée ennemie ». 
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Datis la campagne de cette année contre 

le duc de Savoie , Catînat , avant la prise 

de Montinélian , au mois de décembre , 

s'étoit rendu maîtte de Villefranche , le 21 

mars , de î^ice , le a avril, de Veillane , le 

3o mai, &c. 



X4OUI s est invincible, il est incomparable ; 

Tout ce qu'il fait est admirable. 
Mons pris en quinze jours ! Mons pris ! qui le croiroitî 

La fière ligue en douteroit , 

Si des ligueurs le plus habile 

N*avoit pas employé ses soins 

Pour amener dev^ant la ville 

Quarante-cinq mille tcmoins. 

S AU RI K. 



xLuB craignez-vous, bons flamands. 
Ayant pour votre défense 
Nassau , dont l'expérience 
A fait tant de campemens ? • 

Il passe les plus habiles : 
Car ce prince, a quarante ans, 
A vu prendre plus de villes 
Que les plus vieux conquérans. 
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JL E S princes de l'Europe , en une peine étrange, 
'Consultent le prince d'Orange ; 
Et voici , dans leur grand projet , 
Le succès qui les accompagne. 
Pendant qu'ils sont au cabinet , 
Louis , en ouvrant la campagne , 
Se fait un divertissement , \ 

De les voir en telles postures , 
Et prend leurs villes sagement (i) , 
Fendant qu'ils prennent des mesures» 

De Messan ge. 

(i) ce Louvoîs avoit pris des mesures si 
justes , que l'abondance fut dans le cp.mp , 
comme si Ton avoit fait le siège dans le 
cœur de Tété. Il ëtoit commencé , que le 
prince d'Orange ne croyoit pas encore les 
troupes françoises sorties de leurs quar- 
tiers , et fini avant qu'il eût pu rassembler 
les siennes». 



( 3/3 ) 
(avril. ) 

R O N D B A U, 

Sur ce que le Roi ne voulut point de 
harangues après la prise de Mons ^ en 
i6gi. ^ 

1 L est heureux Louis (3ans tous le cours 
De SCS exploits , et le sera toujours ; ^ 
Car le grand sens , joint â Texperience , 
Et la valeur , unie â la puissance , . 
De la fortuné assurent le concours. 

De Mons , de Nice il attaque les tours ; 
Les alliés alors se trouvent courts \ 
Tout se soumet en présence , en absence* 
Il est heureux. 

L'académie', et la ville , et les cours 
Lui préparoicnt de grands et beaux discours : 
Contre l'ennui d'une longue audience , 
Rien n'eiît servi , ni valeur, ni prudence : • 
Sa modestie fcst venue au secours* 
U 'est heureux. 

Regn 1ER' Des MARAIS^ 
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Au Prince d'Orange^ 
Hoi (ï Angleterre. 

Stances* 

JL o R s Q u E Louis , suivi de ses troupes fidelles. 
Jette dans Mons le péril et l'effrai , 
Le fin Guillaume pense â soi ; 
Et vole att secours de Bruxelles ^i). 
Quand Bruxelles , bientôt prêt â changer de roi , 
.Verra camper Louis au pied de ses murailles^ 
Le fin Guillaume , ennemi de batailles , 
Ira secourir Charleroy. 

Héros , charge d'une triple couronne , 
Qui ne te conta rien qu'un.de ces attentats. 
Que l'équité britannique pardonne 

Aux heureux scélérats ; 
Digne patron de messieurs les états, 

Dis-nous un peu comment raisonne 
Quiconque vante , et ta tête , et ton bras ? ' 
IWaître dans Tart d'éviter les combats , 

Tu prends les villes qu'on te donne > 

Et défends trcs-bien en personne 

Celles que Ton n'attaque pas. 

J'ai conquis , diras-'tu , plus vite qu'un tonnerre , 

Trois . . . Alte-11 , rapide conquérant l 
Si chaque région ,, semblable â l'Angleterre , 
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Se rendolt au premier tyran , 
Qui daigncroit lui déclaroit là guerre , 
Un courrier ne voudroit qu*un aa 
Pour subjuguer toute la terre. 

ReGN lEK'D ES MARAIS.^ 



Madrigal. 



X AN DIS que le faux roi Guillaume 
Va chassant par monts et par vaux , 
Louis- se plaît â se coîfFer d'un heaume f 
Investit , assiège et prend Mons , 
' Mons que l'on croyoit imprenable : 

Mais de ce héros redoutable 
Tous les faits sont si surprenans , 
(^yx\\ n*est point de travaux qu'il ne puisse entreprendre ; 

Je crois même' qu'il pourroit prendre. 
S'il l'avoit résolu , la lune avec les dcnis (i), 

Petï r, de Rouen. 

(i) Ineptie j que nous ne recueillons que 
comme un exemple extraordinaire de la 
plus plate adulation. Elle est tirée du Mer- 
cure galant d'avril 1691. 
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Discrétion du princb d'Oranok. 

Xj a cour a beau cacher le- secret le plus fin , 

Malgié sa conduite admirable, 

Ce secret , q^uoiqu'impénétrablc , 
Par son évcnemçnt , se découvre à la fin. 

Mais Nassau, qui le counoît bien. 

Lui que la sagesse accoyipagne , 
Ne fera rien de toute la campagne , 

Pour ne pas découvrir le sien (i). 

(i) C'est la coutume de tous les peuples 
du monde : on se moque de ses ennemis , 
quand on les bat. En France , on y suit de 
plus un autre usage r on se moque de ses 
propres généraux, quand on e^ battu. 
Quoi qu'il en soit de tous ces mouvement 
de Tauiour- propre triomphant ou humilié, 
le roi Guillaume étoit bien loin de mériter 
toutes ces ridicules bravades, qui ne fliî- 
soient qu'aigrir la haine : il remontra que 
trop , par la suite , combien il étoit redou- 
table. 



Levbb du Siège db Coni, 
Par B ULONDE (i). 

X-.'oN dit par-tout le pays 
Que Bulonde apris Oonis : 
Il a menti , s'il s'en vante ; 
X II n'a pris que l'épouvante. 

Lampons > lampons , • 

Camarades , lampons. 

Si Julien (i) avoit dormi , 
Bulonde auroit pris Coni : 
Mak Julien, qui ne dort guère , 
' . Faillit de prendre Feuquières (3). 

Lampons, lampons, 
Camarades , lampons. 

(1) ce Le siège de Conî , fut levé après dix 
jours, à l'approche du prince de Savoie. 
Ce prince , qui est devenu si célèbre, dans 
la suite , s'avançoit avec quatre mille liom- 
mes. Jugeant bien que ce petit nombre 
d^ troupes n'étpît'pas suffisant pour rien 
entreprendre , - et qu'il falloit user d'a- 
dresse , il écrivit au gouverneur que dans 
deux jours il attaqueroit le camp françoisf 
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avec onze mille hommes. Le paysan chargé 
de la lettre , se fit prendre , suivant ses 
ordres , et confirma ,' de bouche , ce que 
îe prince écrivoit. Bulonde , qui avoit la 
direction du siège, prit l'alarme , et se 
retira sans attendre le renfort que lui en- 
voyoit Catinat j ce qui le fit mettre à la 
Bastille. Cet échec , quoique peu considé- 
rable en Soi , toucha Louvois sensiblement. 
Dès qu'il en eut 1^. nouvelle, vil alla chea 
le rôi , pleurant et désespéré. Vous êtes 
abattu pour peu dé chose y lui répondit 
Louis XIV! Ori voit bien que vous êtes 
trop accoutumé (;lux bons succès. J^our 
moi y quinte souviens d^ avoir vu les troupes 
espagnoles dans Taris ^ je ne m! abats pas 
si aisément. 

(2) Julien. Nom du gouverneur de la 
place. 

(3) Feuquières. Un des généraux assîé- 
geans. Il passoit pour être fort habile : mais 
il partagea les torts de Bulonde , en se char- 
geant de vider le camp et les tranchées. 
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( 1 6 juillet. ) 
Mort subite de Louvois(i). 

Jr I G u R E du monde , qui passe , 

Et qui passe dans un moment 5 
Pompe , richesse , honneur , funeste amusement y 
Dont un mortel s'enîv^re , et jamais ne se l^sse ; 
De quoi sert votre éclat d Theure de la mort ? 
Il ne peut ni changer , ni retarder le sort. 
Louvois , plus haut que lui , ne voyoit que sonmaîti;e : 
Dans le comble des biens , des grandeurs (i), du plaisir. 
Lorsqu'il la craint le moins , la mort vient le saisir 3 
On ne lui donne pas le tems de la connoître. 
Hélas l aux grands emplois i quoi bon de courir ? 
Pour veiller sur soi-même , heureux qui s'en délivre \ 

Qui n*a pas le tems de bien vivre 
Trouve mal-aisément le tems de bien mourir. 

Perrault. 
I 
(1) Fï-ançois-Michel jLe Tellîer , marqui* 

de Louvois , fils du chancelier Le Tellîer , 

ne en 1640 : le plus grand ministre de la 

guerre qui eût existé , utile à la France par 

son génie , et funeste par ses hauteurs , son 

ambition et sa jalousie contre Colbert. Il fut 

la cause de la plupart des guerres de ce 

règne, qu'il suscita par ses intrigues. Il fit 
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încendîer deux fois le Palatînat. Son opi- 
nion étoit qu'il falloit faire une guerre 
cruelle , si on vouloit éviter les représailles- 
Le seul moyen , selon lui , de faire cesser 
les cruautés , étoit d'enchérir sur celui qui 
commençoit 5 aussi écrivoit-il au maréchal 
de Boufflers : Si C ennemi brûle un village 
de votre gouvernement , brûlez - en dicc 
du sien. On lui dut aussi l'entreprise ab- 
surde des conversions forcées, toujours 
dans la vue d'être le maître, lorsqu'oa 
émploieroit les troupes à cette opération- 
Si écrivoit au duc de Noailles , en Lan- 
guedoc , que sa majesté entendoit qu'on 
fît essuyer les dernières rigueurs à ceua^ 
qui ne voudroierit pas se faire de sareli^ 
gion. 

L^inflèxibilîté de son caractère ne plîoît 
pas même avec le roi; ef, quelque tems 
tfvant sa mort , il lui étoit devenu insup- 
portable. Un fait, arrivé au siège de Mons, 
ftvoit lassé la patience du monarque. Louis , 
iqui se piquoit de savoir jusqu'aux moindres 
détails militaires , se promenant au milieu 
de son camp , trouve une garde ordinaire 
<le cavalerie mal placée : il la replace autre- 
jinent, Lpuvois la replace comme elle étoîti 
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î'après - midi. Le roi s'en apperçoit , et 
demande si on avoit dit au ministre que 
c- étoît lui-même qui avc^t fait cette dispo- 
sition : on lui répond que oui. Cette in- 
croyable présomption de Louvoîs le blessai. 
jusquW vif, et son éloignement ne fit 
qu'augmenter dans les trois mois qui s'écou- 
lèrent depuis la prise de Mons. Ce ministre 
mourut d'apoplexie, à cinquante-un ans, 
«n sortant de travailler avec le roi: Suivant 
S. Simon , il étoit alors tellement perdu ^ 
qu'il devoit être arrêté le lendemain , et 
conduit à la Bastille j et à en croire le 

"même auteur , on sut , par l'.ouverture de 

.son corps , qu'il avoit été empoisonné. 
« Il étoit grand buveur- d'eau , et en avoit 

« toujours un pot sur la clieminée de son 
cabinet. On sut qu'il en avoit bu en sortant 
pour aller travailler avec le roi , çt qu'entre 
la sortie de son dîner et scm entrée dans 
«on cabinet , pour prendre les papiers qu'il 
vouloit porter à son travail , un frotteur 
du logis étoit entré dans ce cabinet ,.et y 
étoit resté quelques momens seul. Cet 
homme fut arrêté ^ et mis en prison, : mais 
à peine y eut-iL demeuré quatre jours , et , 

ï la procédure fiât- elle cçunmeiicée > qu'il fut 
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ëlargi par ordre du roi j ce qui avolt déjà 
été fait fut jeté au feu , et an défendit de 
faire aucunes recherches 5>. La femme do 
Louvois croyoit aussi que son mari avoit 
été empoisonné ps^r Teau du pot en ques- 
tion , et que c'étoit l'effet de la vengeance 
du duc de Savoie. 

On trouva le cœur du ministre entièrement 
desséché, comme s'il eût été comprimé avec 
violence j ce qu'on attribua au chagriçi 
qu'il eut de voir 8,a disgrâce assurée. Ma»- 
damè de Maintenon ne doutoit pas de sa 
^chûte , puisqu'elle disoit, quelque ten\s 
aupar,avant , dans i^nedeses lettres : Lom^ 
vois ne tieut plus quà un filet. 

<ç On ne trouva , dan« aucun des sujets 
qu'on essaya depuis , cet esprit de détail 
qui ne nuit point à la grandeur de ses vues,^ 
cette prompte exécution', malgré la mul- 
tiplicité des ressorts ; cett^ ifermeté à main- 
' tenir la discipline militairo- j c© profond 
secret qui ayoit fait passer de si cruelles 
nuit3 à l'ombrageux Guillaume ; ces ins- 
tructions savantes, qui dirigeoient un gé- 
néral , et qui ne gênoient que Turenne ; 
cette connaissance des hommes , qui le 
condui'soit à le^ employer si à propos >» , 
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&c» Il passoît pour impénétrable. Près de 
partir pour un voyage , il feignit de dire 
où il deyoit aller. Monsieur , lui dit le 
comt^'.de Grammont , ,ne nous dites pas 
oïl vous allez : aussi bien nous n!en croi- 
rons rien. Il laissa des biens immenses, 
qui venoient , en partie , de sa femme , 
Anne de Souvré^ mar(j[uise de Çourten- 
yaux, la plus riche héritière du royaume. 
C'est à lui qu'est due la belle fondation de 
l'hôtel des Invalides. • 

Le roi nomma à sa place de ministre cfe 
la guerre son lils Barbezieux, quoiqu'il 
2i*eût que a6 ans. Il étoit fermement per- 
suadé qu'il le formerort , et qu'en atten- 
dant, il lui suffiroit d'avoir une espèce de 
commis qui se conformât simplement à ses 
ordres. Lou vois étoit présomptueux, mais 
avec un grand talent : la présomption de 
Louis XIV n' étoit qiie ridicule. 

(2) Dans le comble des biens , des gran- 
deurs. Lou vois étoit ministre de la guerre, 
grand-maître de l'artillerie , surintendant 
des postes , chancelier des ordres du roi , 
et, depuis la mort de Colbert, surintendant 
. des bâtimens. 
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Epi TAP H ES DS Lou rois. 
I. 

J CI gît sous qui tout plioit , 
Et qui de tout avoit connoissdnce parfaite , 
Louvois , que personne ii'aimolt. 
Et que tout le monde regrette. 



II. 

\j M se fait un plaisir de parler et d'écrire 
jPour et contre Louvois; pour moi; je n'en dis rien : 
,11 a trop bien servi le roi pour en médire (i)^ 
Il m'a trop fait de mal pour en dire du bien. 

• (i) Sans parler de son extrême habileté 
dans ,le& affaires de la guerre, Louvois 
avoit des qualités estimables au milieu de 
ses grands défauts. Il aimdit la gloire de 
son roi , et supportoît impatiem Aient ce 
qui pouvoxt y porter atteinte. Il avoit fait 
tout ce qu'il avoit pu pour empêcher d'a- 
bord le mariage secret do Louis XIV aveb 
la veuve Scarron , et^ dans la suite, la 
déclaration de ce mariage : elle ne le liii 
pardonna jamais. Le roi, ayant fait confi- 
dence à son ministre des vues qu'il avoit 

sur 
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sur eUe> comme d'une clia«5e qui n'étoît 
pomt encore réscAue , et sur laquelle il lui 
demandolt son avis , Louvois , qui n'e^ 
avoit jamais eu la moindre idée, s'écria : 
Ah I sire ! votre majesté songe - / -^ elle 
bien à ce qiielle me dit ? Le plus graiid 
roi du monde , couvert de gloire , épouser 
la veuve de Scarron ! f^ouiez-vous vous 
déshonorer ? Il se jeta aussi-tôt aux pieds 
du roi, fondant en larmes. Pardonnez- 
moi, sire , la liberté que je prends ; otez- 
moi toutes mes charges ; mettez-moi dans 
une prison , et que je ne sois point témoin 
^ une pareille indignité! Le roi lui dit: 
Levez'vous ; êtes - vous fou 7 II se leva, 
«t sortit du cabinet ^ sans savoir si %^^ re- 
montrances avoient opéré. Mais le lende- 
main , il crut voir , à Tair embarrassé et 
cérémonieux de madame de Maintenon, 
que le roi avoit eu la foiblesse de lui conter 
tout. Ce trait est assurément un de ceux qui 
font le plus d'honneur à Louvois. 



Tome II. B b| 
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1 

( 1 6 juillet. ) 
I I I. 

X-. o u V o i s , ministre de la guerre , 

Est enfermé sous cette pierre , 

Moins dure que ne fut son cœur. 
Vous, ministres d'état, sachez que sa rigueur 

Irrita le ciel équitable \ 
Que pour songer a lui , il n'eut pas urf moment ; 

'Il fut un homme impitoyable , 
Et Dieu le fît mourir impitoyablement. 



I V. 

1^ A mort a tort d'avoir ravi Louvois j 
C'étoit sans doute une tête excellente : 
Mais au moment qu'elle en priva le roi , 
, Elle lui rend trois millions de rente (i)'. ' 

La mort n'a pas tant de tort : â ce prix. 
Ce qu'elle rend vaut bien ce qu'elle a pris. 

(i) Comment la mort de Louvoîs rendît^ 
elle trois millions de rente à Louis XIV ? 
C'est ce q^ue nous ne pouvons deviner. Peut- 
être l'auteur de l'épitaphe veut - il faire 
entendre que ce ministre coûtoit au roi cet 
énorme revenu. 



( septembre^ ) 

Retraite du prince. d'Oiv ange. Combat 
DE Ljeusb (i). 

Air: Sauc^.vàus- quelle esc* 

' •" H î qu'il est digne dé louange ,• 

Ce valeureux prince d'Orange , 

D'avoir faît, grâce au grand Bouri>on l 
Vtèt d'envahir son riclie et vaste empire ? , 

Il se contente de Beaumont , 

Fait tirer deut coups de canon , 
y oit Luxembourg , , voit Luxembourg , et se retire. 

(i) Après la prise de Mons , le roi avoit 
laissé au maréclial de I^uxemboure le corn- 
mandement de son armée. Ce général 
s'étoit campé sous Tournay à la fin de-la: 
campagne , attendant que les ennemis allas- 
sent prendre leurs quartiers d'hiver. Ce- 
pendant le prince (ï Orange étoit retourné 
en Hollande j croyant la campagne jfi nie ^ 
et il avoit laissé le commandement au prince 
de Vialdeck , qui étoit campé à Leuse. Lai 
distance de Tournay à Leuse fit penser ai 
Valdeck qu'il pouvoit décamper sans pré- 
caution : le maréchal , averti , part da' 
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Tournay avec un corps de cavalerie , et 
bat son arrière - garde , le 18 septembre , 
au combat de Lense : la maison du roi et 
la gendarmerie s'y distinguèrent beau- 
coup. Luxembourg n'avoit que vingt-huit 
escadrons contre soixante-quinze. 



{/%\ décembre.) 

Frisx de Montmélzan (1)^ 

i^ui termina la campagne ouverte par îd 
prise de Mons. 

v^ o M M B M T les deux héros <f une Ugue si fière. 

Le grand Nassau , le grand Bavière ^ 

Ces princes , favoris de Mars , 
Onl-ils sottffert qu on prît» en leur présence. 

Leurs deux plus fermes boulevarts , 
Sans vouloir seulement en tenter la défense ? 

Les françois , dit l'un froidement , 
Sont trop tôt en campagne , est-on prêt i les battre j 

Et lautre ajoute brusquement : 
Us y sont trop long-tems , on est las de combattre* 

Lt P. BUFFÎER. 

(1) « Montmélian fut rendu à M. de Câ- 
linât après trente-trois jours de tranchée 
ouverte* Nous étions maîtres du reste de la 
Savoie ^>. 
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l6ç2. ( 2^ mai.) . 

BaTAXI.LB B£ lA HOGUS (l). 



^ cr iî o r. 



O I ta n'a pas, qaai<jue vainqueur (t)^ 
Rétabli Jacques en sa place (^) , 
Pour on effet de ton bonheur y 
Compte » grand roî) cette (Ksgrace ; 
C*est un profit tout clair d'épargner ce transport : 
Il n'en vaut pas le port (4). 

(1) Bataille navale sur les côtes de Nor- 
mandie, entre llle de Wîgh et Barfleur» 
té comte de Tourville , avec quarante- 
quatre vaisseaux, attaqua. Tamiral Russel 3^ 
qui en avoît quatre-vingt-treize. L'^ictïon 
dura depuis la pointé dti jour jusqu'à la 
nuit. Alors Tourville ^ dont le vaisseau 
ëtoit qrîblé de coups dé canon , craignant 
d'être accable par le nombre , songea à la 
retraite. Treize de ses vaisseaux n'ayant 
pu gagner Sainte -HVIalo , parce qu'il n'y 
avoit pas assez d'eau , on en brûla dix à 
îa Hogue j les ennemis brûlèrent tes trois 
ikutres à Cherbourg. Le comte de Tourville 

Bbâ 



Aroîtdes ordres précis d'attaquer les alliés 
par- tout où il les trouveroit : on croyoit- 
qu'une grande , partie de la flotte angloise 
se déclareroit pour lui , ou du moins ne 
combatti-oif pas. L^amiral Riissér arv6it une 
correspondance secrète avec Jacques. Cet 
amiral, Marlborqugr^ et. plusieurs chefs du 
parti populaire , avoîent formé le W^^j^^ 
de rétablir ce prince, eii Itdimposàilt des 
conditions encore' plus ^d^ré$ qne celles 
qu'ils* avoi^nt fqrpé. le . prince d'Qr^ge 
d'accepter. Bus^ftl 3;V..pit réta'it'à JacquesdàH 
remettre la descente ^ Tlii^er^ et stô'-tout 




paTÎUon.britaniiiuue. Jacques aVoit encore 




ÇOlt 

genceçi', en changeant les capitaiucs^sus.-. 
f3ects la veille de l'action. 'D'Aïryiiipre rap- 
porte au contraire qu on eîi donna le. con- 
iseil au prince d'Orai^ge ^' mais qu'il prit le 
parti de faire écrire par. la reine àTl'usseL 
qu'on âvoit cliercke à lui donner desso\ip-r 
çons sur, la èdélité cTe plusieurs officiers , 



/• 
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, et, proposé de les changer j maïs qu'elle, 
ne feroit aucun changement , regardant 
ces imputations comme l'ouvrage de ses 
ennemis et des leurs, Russcl lut publicjue- , 
ment la lettre , et tous jurèrent de mourir 
pour leur reine et pour leur patrie. 

(2) Quoique vainqueur* Louis XIV fut 
^«n effet vainqueur par-tout y excepté à la 
Hogue. 

(3) Rétabli Jacques en sa place^ On 
vouloit faire une descente en Angleterre 
avec ao,ooo hommes. On comptoit sur le 
parti que Jacques y avoit conservé. Les 
troupes , commandées par le maréchal de 
Bellefbnd, étoient rassemblées entre Cher- 
bourg pt la lïogue. Plu^ de trois cents na* 
vires de transport étoient prêts à Brest. 

(4) // rCen vaut pas le prix ï Voilà la 
pauvre roi Jacques traité avec bien du mé- 
pris ! On dit que ee prince , placé .sur le 
rivage, et voyant i combattre les mêmes 
vaisseaux ayec lesquels il avoit gagné des 
batailles , lorsqu'il étoît duc d'Yorck , ne 
pouvoit s'empêcher de s'intéresser à eux 
contre lui-même. N'ayant plus de ressource, 
il revint à S. Germain , où il passa lé reste de 
fies jours, n*ayantpour subsister qu^ lés bien^t 
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faits de Louis XIV, et une pension de '/o,goc^ 
livres , qu'il eut la f biblesse de recevoir en 
èecret de sa fille Marie , par laquelle, il 
avoit été détrôné. Il mourut en 1700 : quel- 
ques prêtres irlandôisH[)rétendirent qu'il se 
faisoit des miracles à son tombeau. ^ 



( 3 o juin^. ) 

Prise de Namur(i), 

V^ é s A R dit autrefois , tout rempli de sa gloîrc : 
Je suis venu , j'ai vu , j'ai gagné la victoire. 
Nassau dit aujourd'iiui , d'un visage aussi sûr : 

Je suis venu , j'ai vu prendre Aloiis et Na^tiur. 

* 

(1) La ville se rendit au roi le 7 juin , 
après sept jours de tranchée : le château 
fut pris le3o. Le prince d'Orange etl'élec- 
/teur.dp Bavière furent long-tems coupé» 
le long de la Méhaigne , sur laquelle ils 
jetèrent même des ponts , comme s'ils 
avoient eu le dessein d'aller au maréchal 
de Luxembourg , qui couvroit le siège : 
mais, tous ces mouVemens n'aboutirent à 
rien , par la disposition du terrein coupé 
-de' bois et de défilés qui rend le secours de 
J^amur presque impossible. Le roi , aprè» 
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cette conquête , reprit , à son ordinaire f 
le chemin de Versailles avec Monseigneur, 

''et une partie de sa cour. Sa méthode étoit 
de prendre une ville avant que ses ennemis 

Jïissent encore assemblés , et de commettre 
à ses généraux le soin dejînir la campa^ 
gfte , parce qu^on n' étoit plus erk état de 
rien faire y*. , 



{juin. ) 

Marc H B du Prince d'Orakgb^ 
Pour^ secourir Namur. 

L ENSB2-V0US que ce prinee habile , 
Pour secourir les murs d'une importante ville , 

Médite un combat éclatant? 

Non, ce n est pas ce qu'il prétend ; 
Nassau ne cherche point une ingrate victoire ; 
Celle du grand Louis occupe tout son soin : 

Il est si charmé de sa gloire ^ 
Qu'il ne peut se passçj d'en être le témola. 



(394) 
Dialogue du I^rinc» d^OrangS 

BT DU COMTE DE BarAANÇON, 

Gouverneur de Namur. 

Air: De Joconde. 

Lb Prisce d'Orange* 

vJ ouVERNEURy VOUS avez grand toA ^ 
Vous deviez vous défendre. 

Le Gouvprneur, 

Prince , qui n*est pas le plus fort , 
Doit prudemment se rendrez 

Lb Prince d'Orange. 

Mais ne me comptez-vous pour rien ? 
Je vous voyois combattre. 

Le Gouv erneur. 
Oui y mais y Nassau, je voyois bien 
Que vous n'o$iez vous battre. 



Q U jl T R jâ I ,IT. 

j: OUR voir prendre Namur, cette place imprenable^ 
Goillaume vient, suivi de cent mille témoins : 

Pour rendre la chose croyable , 

Il n'en falloit pas moitrs. 
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Au P R I N C.E. D* O R AN G E. 

1 L faut y Nassau , que je te remercie 
D'avoir su ^QQQlTQreiitaKie. • ^^'^ /. » 

Louis a besoia de tes jours 
' ^ ' Potit ses gtorieuses< conque tcj , ■ - ' v 
A quoi tu travailles toujours. 
Tu prends le soin de former les tempêtes : 
Les dissiper fait son emploi^ , 

Le ciel dut à son règiie un prince tel que toi. 
Ton génie agissant, dont parlera rhlstoire. 
Ne t*est pas donné pour ta gloire , 
Mais poiu: celle de notre roi. 

Mlle. Bern^^D. 



A UN Particulier, 

Que ia^sèulë ùuriosîtê avoit 'conduit au 
siège de Naniur^ et qui vit f (lire la con- 
quête de taplace^sau^ courir cf,^cj^T^j(rilé 

oMMODéMEKT^et toujours en lieu ,.sâr .^ . • 
Vous ave^'VuJa prise Je Namur:, ;...,..;, 

• C'est un exploit bien digne de louapgj^i , ^: - 

Plus n'en a fait le grand prince d'Orange. 



.T 
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^ iSôjén.) 
Lsi Musss ▲ Lotrzs XlV^ 
SurNamur ,pri$parle Roi enpersonfie{i}i 
S T A li c E s. 

Omv., les Muses iésoléçs^ 
Aujourd hui ^aos force et sans voix y 
yiconent voUs remontrer qu'elles sont accablées 
Par le nomtre de vos exploits. 
Fournir à tout ce que vous faites , 
' Est un emploi trop mal-aisé ^ , 

Tant de sièges ont épiûsé 
Nos orateurs et nos poètes. 

)f os parterres n'ont plus de fleurs i vouai donner ^ 

Ou s'il en reste quelques-unes. 

Ce ne sont que les plus communes , 
• "^Indignes de vous couronner. 
En cette extrémité, que voulez-vous qu'on fiisse f 

Il n'est plus dé laurier chez nous , 
Quoique , depuis dix ans , sur le mont de Parnasse 

On n'en ait cueilli que pour vous. 

Nous chantâmes jadis la conquête de Troie , 
Et l'univers encor s'obstine aTadmirer ^ 
Mais ceux dont cette ville enfin devint la proie , 
Nous donnctent dix ans pour nous y préparer : 
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Vuis , retoamant chez eux au sortir de l'Asie ^ 

Ces boas et paisibles iiérps 
iPassèrent t,n bourgeois le reste de leur vie », 

Et nous laissèrent en repos. 

Content d'une unique victoire , 

Autrefois le brave Jason 
I Crut qu'il suf&soit pour sa gloire , 
SU pouvôit obliger les filles de Mémoire 
De chanter une fois Colchos et sa toison : 
A vous seul aujourd'hui nous ne pouvons suffire^ 
Quittes de JVIbns , Namur vient nous embarrasser : 

Nous avons beau faire et beau dire , 

C'est toujours à reconojnencer. 

Nous ne cbnnoissons que l'Histoire ^ 
Sire, qui puisse y résister j 
Sa manière de raconter 
Est plus propre â ^ faire croire ; ]! 

Nous prendrons seulement le soin 
De la rendre exacte et fidèle ^ 
C'est tout ce que peut notre zèle , 
' Et dont votre gloire a besoin. 

(i)Plus on s'éloigne du règne de Louis 
XIV > moins on comprend qu'un prince ait 
pu se laisser enfumer d'un eiacens de cette 
force , de louanges aUssi grossièrement di- 
rectes. 
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'Air: De Joconde. 

X L est fâcheux , on le sait bien , 

Pour des guerriers habiles , 
]Dc voir, sans entreprendre rien. 

Forcer de belles |ViUes j 
Mais du moins, Nassau, tu sauras 

Çotnme il les faut reprendre (i) j 
Si Mons ne te su&oit pas / 

Namur doit te l'apprendre. 

Au Roi d^Espaghb* 

Vivex toujours , prince , en repos 

Dans le cçeur de TEspagne ; 
Le grand Nassau , votre héros , 

Se fait voir -en canopagne. 
Fiers espagnols y de vos états 

Ne soyez pas en peine ; ' 
Nassau ne l'ignorera pas y 

En cas qu^oa vous les prenne. 

.AuxAwGLois. 

ôuillaûme fait des actions 

D'une gloire immortelle . 
Alors (ju'il a. vu prendre Mons , 

, Il a gardé Bruxelle ; 
Il vient nous voir prendre Namur, 

Pour défendre Liège ; 
Sa présence est un moyen sûr 

Pour, terminer un siège. 
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Guillaume est an roi vigilant , 

Sa prudence est extrême 3 
Jamais sans vert on ne le prend , 

Il voit tout par lui-même. 
Anglois , de ce grand con(}uéraQt 

Vous ~devez tout attendre; 
Louis ne prend rien à présent 

Qu'il ne le voie prendre. 

Hollandois et flamands , voyez 

Jusqu'où va son courage ! 
Pour le bien de ses alliés » 
- Il met tout en usage ; 
Car, voyant Namur aux abolis. 

Pour contenter Bavière , 
N Vt-il pas fait semblant , deux fols , 

De passer la rivière ? 

( 1 ) Guillaume profita de la leçon , trois 
ans après^ et reprit Namur en 1695. Que 
penser , après cela , de tout ce déluge de 
flatteries qu'on répandit sur Louis XlV, 
^prèsla conquête de cette ville ? 



( 4oo ) 

AxB. : Réveillez^vous y belle endornue^i 

I 

vJ RANGE est venu de Nivelle , 
Au bruit de Nainur investi ^ 
Il ne fuit point , quand on l'appelle , 
Puisqu'en grand'hâte il est parti* 

Mais voir prendre sa citadelle , . 
Et perdre ce poste important.. 
Oh î pour cela , Jean de Nivelle 
En auroit bien pu faire autant. 



Un Espagnol a ses ALriis-r 

Air: De tous les Capucins 4u monde. 

JD I c N qu'à notre commun dommage , 
Vous ayez eu de l'avantage ^ 

Sur quelques vaisseaux des François , 
^ Avouez que depuis la guerre 
Ils n'ont perdu qu'un peu de bois , 
Et que je perds beaucoup de terre (i). 

(i) Seize vaisseaux de ligne brûlés, voilà 
ce que le poëte appelle un peu de bois 
perdu. 



Su9^ 
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Sur la prise db Namur^ 
Après la disgrâce du combat naval. 

iVi A R s a vengé Louis du courroux de Neptune : 

Namur est soumis à ses lois , 

Et-le dernier de ses exploits 
Fait admirer par-tout sa gloire et sa fortune. 
Nassau n'ose au combat exposer ses guerri^s ; 

Son espérance ne se fonde 
Que sur l'appui des vents et sur la foi de l'onde , 
Oui pçoduit des roscàux , et non pas des lauriers. 



Le Roi d'Espagne^ 

Au prince d'Orange. 

Air: Des Folles d'Espagne. 

^^UE faites-vous, fameuse prince d'Orange, 
Près de Naiiiur , avec tant de soldats ? 
Je crojs que c'est une folie étrange 
De vous laisser garder les Pays-Bas. 

A ces états je vous crus nécessaire , 
Vous promettiez de tout faire pour moi ; 
Je ne suis point d'ailleurs votre beau-pere : 
Et pourquoi donc me manquezrvôus de foi ? ^ 

Vous avez su conquérir l'Angleterre , 
Et ce ne fut , dît-on , pour vous qu'un jeu j 
Vous dompteriez ainsi toute la terre', 
S'il ne falibit point s'exposer au' feu. 
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J'apprends qu'au lieu de passer la rîvièrtf , 
Vous vous tenez toujours fort loin des coups j 
Si vous eussiez laissé £aire Bavière, 
Il aurolt fait plus, de £racas que vous. 

Retirez- vous promptement en Hollande, 
Vous remettrez par-tout la sdretë j 
C'est de Madrid que ceci je vous mande : 
Imitez-moi dans ma tranquillité. 



{juillet. ) 

Aux Officiers François^ 

Engagés au service du prince d* Orange. 

S O N K £ T (l). 

XJ k vos premiers honneurs perdez-vous la mémoire ? 
Ne vous souvient-il plus que vou? êtes f:ançois , 
Infidèles guerriers qu'on voyoit autrefois 
En tous lieux respectés, heureux , comblés de gloire i 

L'incrédule avenir refusera de croîrç 
Qu'après avoir servi sous le plus grand des rois , 
Vous avez lâchement abandonné ses lois , 
pour suivre des drapeaux qu'abkorre la victoire. 

Quoi ! vous avez prêté vos redoutables mains 

Aux cruels attentats , aux barbares desseins 

D'un tyran qui d'un roi n'est que le vain fantôme ! 

Ah l dessillez vos yeux , trop long-tems éblouis : 
Songez qu'il est honteux de fuir avec Guillaume j^ 
Après avoir toujours su vaincre avec Louis. 



( 4o3 ) 
(i) Ce sonnet eut un grand succès à la 
cour : cela est facile à concevoir. Il faut 
avouer que c'est une des meilleures piè- 
ces de ce genre. 



Sur une Medaii^le^ 

Oh étoit/ cTun côté ^ le portrait du Roi , 
avec ces mots : Ludovicus magnus j et 
de Vautre côté^ celuidu prince d Orange^ 
et ces paroles : Guillelmus-Maximus. 

1^ o u I s est grand : ç*cst un fait positif. 
Dont l'univers n'est pas en doute j 
Gaillaume , par une autre route > 
Prétend de la grandeur être au superlatif. 
Il faut rendre justice au célèbre Guillaume : 
•il a de son Beau-père usUrpé le j:oyaume , 
"Et commis des forfaits jusqu'alors inconnus ; 
Des plus cruels tyrans on lui voit les maximes ; 
Et quand Louis est grand par de grandes vertus y 
Si Guillaume est très - grand , c'est par de très - grands 
crimes, 

BOURSAULT. 
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{juin. ) 

Complainte dbs Hoi-landois. 

A I R < Du Confiteou 

JLi o u I s , disoit-on , étoit vieux , 
Ce héros n aimoit plus la guerre. 
Nous ne devions plus , en ces lieux , 
, Entendre gronder son tonnerre. 
Mars en fut le premier témoin : 
Ma foi 1 Louis ne vieillit point- 

Nous le voyons de nos remparts 
A la tête de ses armées. 
De la présence de ce Mars , 
Toutes nos troupes alarmées, 
Diront par-tout , s*il est besoin : 
Ma foi \ Louis ne vieillit point. 

Mes chers amis , c'est fait de nous , 
Et du reste de notre Flandre l 
Guillaume se moque de nous. 
Barbançon (i) , songeons â nous rendre 5 
Sauvons le moule du pourpoint. ' - 

Ma foi ! Louis ne vieillit point. 

Grand Bavière , si tu m'en crois , 
Après ta honteuse campagne , 
Retourne pour^jaraais chez loi j 
Va dire à toute l'Allemagne : 
Pleurons ma honte dans un coin. 
Ma foi l Louis ne vieillit point. 
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Si tu ne prétends , en ces lieur , 
Que voir Louis prendre des villes , 
Guillaume tout seul en vaut deux. 
Il y passe les plus habiles. 
Sans craindre , laisse-lui ce soin. 
Ma foi ! Louis ne veillit point. 

Chers alliés , que je vous plains! 
Nassau vous en fait bien a,ccroire. 
Louis n'avoit jambes ni main : 
Nous étions sûrs de la victoire. 
Nassau y vous l'avez vu" de loin. 
Ma foi 1 Louis ne vieillit point* 

Nassan sait fart bien estimer 
Toutes les places qu'il voit prendre: 
Peu de gens devant Saint- Orner ; 
Un peu plus , pour voir Mons se rendre t 
' Maispour Namur^.il veut aumoins^ 
-Quatre-vingt-dix mille témoins (i). 

• (i) Barbançon. Gouverneur de Namur.^ 

{%) Namur fut repris par le prince d'O- 
range ^ trois ans après^ 
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( 3 août. ) 

Combat br Stbinkbrque (i). 
Air: De tous les Capucins du monde* 

A IV s I qye C^sar » de Pkarsale» 
Revint en pompe triomphale » 
Luxembourg croit venir ici : 
L'on écrit pourtant de rarmée , 
Que , sans Veodôifie et sans Codti ^ . 
Il revicndroit comme Pompée. 

(i) Steinkerque. Journée célèbre, parl'ar^ 
tifice et la valeur. Le maréchal de Luxem* 
bourg pensa être surpris , comme il Ta- 
voit été à Mon^ âpres la signature du traité 
de Nimègue. Il avoit gagné un domestique 
de rélecteur de Bavière ( c'étoit , selon les 
un^, son secrétaire >. nommé KocJiemont ; 
selon les autres, un musicien, appelé ikfï/fe- 
yois )» Cet espion manda au maréchal qu'on 
Tattaqueroit le lendemain : c'étoit effective- 
ment le dessein (îes ennemis. Mais sa lettre 
ayant été interceptée , on l'obligea, avant 
de lui faire porter la peine due à sa trahi- 
son , d'écrire à Luxembourg que les alliés 
dévoient faire , le jour suivant , un fourrage 



général. Le maréchal , qui étoît bien servi 

de ce côté-là , se tint tranquille j et le 

prince d'Orange arriva , à la vue du camp , 

avant qu'on eût eu avis de sa marche. Il , 

ne voulût pourtant pas attaquer qu'il n'eût 

été joint par l'électeur de Bavière et le 

frince de Valdeck , qui le suivoient avec 

la plus grande partie de leurs troupes. Ce 

lut le salut de l'armée Françoise : car elle 

eut le tems de se remettre de la confusion 

où la Jeta d'abord Ja présence d'un ennemi 

iju'on n'attendoit pas , et Boufflers celui 

d'airriver , pendant le combat , avec un 

. corps de troupes , qui rendit de grands 

services. L'infanterie du prince d'Orange 

fut entièrement défaite j il en resta près 

de sept mille hommes sur la place. Le duc 

de Chartres , le duc de Bourbon , le prince 

de Conti, le duc de Vendôme et son frère 

firent des prodiges de valeur dans cette 

action , qui coûta beaucoup de monde aux 

vainqueurs. Le terrein ne permit pas à la 

cavalerie d'agir. 

Au retour des princes à Paris y ils trou- 
vèrent les chemins bordés de peuple. Les 
acclamations et la joie alloient jusqu'à 1^ 
démence. Toutes les femmes s'empressoient* 

C c'4 
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d'attirer leurs regards. Les hommes pôl^i 
toîcnt alors des cravates de dentelle , qu'on 
'arrangooît avec assez de peine et de temSr 
Les princes s'étant habillés avec précipi-, 
tation pour le comf)at , avolent passé, né- 
gligemment ces cravates autour du cou : les 
femmes portèrent des omemens faits sur 
ce jnodèle ; on les appela des Steinkerqtiçs. 
Toutes les bijouteries nouvelles étoient à» 
la Stcdnkerque, . ' . • 

. Après le combat , les jennemis se retirè- 
rent avec assez d'ordre , et le re.stp dq ia 

campagne on ne fit plus que se regarder. . , 



Sur le Prince de TyjiENNK^ 

Tué au combat de Sieinkerque (i). 

Cj uerrier, le plus grand de nos jours \ 

Quand la Parque abrégea le cours 

De vos ilhi5;tres destinées \ 

Le sujet d'un si prompt trépas , 

Fut qu'elle compta vos années . , 

Par le nombre de vos combats. ' , . > 

L^AIONNOYE. . •^ 

(i)On perdit à cette journée le jeune 
prince de Turentie , neveu du héros tué' 
en Allemagne } il donnait déjà des espé-' 
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rances d'égaler son oncle. Ses grâces et 
son esprit Tavoient rendu cher à la ville , à 
la cour et à Tarmée. 



Naissance db Louis^ Henri III_^ 

JDuc de Bourbon (i). 

X R I N c E , le plus^pur sang n*est pas le plus fertile. 
Ne demandez jamais plus de fécondité. 

L'on ne va point en foule à 1* immortalité. 

Alexandre et César n-'eurent qu'un sang stérile. 

On veit de' vos pareils un fécond entre mille; 

Le reste échappe à peine â la * stérilité y 

Et sans se diviser danis la ' postérité^ 

De héros en. héros , jusqu'à la fin de file. 

Condé, tu n'as qu'un fils; d'Fnghîen, tu n'en as qu' un. 
Avec cent' de mi- die uî, ce sort vous est commun. 

Votre race est illustre , et n'est pas in féconde. 

Vous avez fait assez pour ne jamais mourir. 

Par de simples mortels laissez peupler le monde : 

Héros , vous ne naissez que pour le conquérir, 

(i) Petit-fils du Grand-Condé^ et fils du 
prince Henri- Jules. 
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1693. 

Prolongation bb L^HtVER. 

\J D I B u X ! Tétrange printems l 
Où sont les Zéphyrs et Flore ? 
Eh quoi ! l'hiver dure encore \ 
J'entends gronder tous les vents. 
Quel astre vient, après Pâques, 
Troutler la belle saison? 
..Cest rétoile du roi Jacques , 
Et celle de Bellefond (i). 

(1) Uannée précédente, Louis XIV, qnî 
persistoit à vouloir rétablir Jacej[Tie» II sur 
le trône d'Angleterre , aivoit envoyé ce? 
piince vers les côtes de Normandie , avec 
des troupes commandées par le maréchal 
de Bellefond. Leurs opérations étoient com- 
binées avec celles de l'armée navale. On 
crut avoir des intelligences sûres avtec les 
principaux officiers angloiâ j Tourville , 
commandant quarante - quatre yaisseaux , 
en combattit quatre - vingt - huit , et perdît 
la bataille de la Hogue : ce qui , comme 
on Ta vu , déconcerta tous les projets en 
faveur du roi Jacques. 
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DépartduDauphin pour 

I. ' A I. L E M A G N B (l). 

( Louis XIV manque , par sa faute ^ une 
victoire assurée ). 

Air : Dt Jean-de- Vtru 

JT A R T E 2 , jeune et vaillant héros , 

La gloire vous appelle ; 
Devant vous le roi des oiseaux 

Ne battra que d'une aile. 
Vous ferez voir aux allemands 
Qu'on sait les vaincre comme au tems 
De Jean-de-Vprt. 

A votre aspect , ils diront toas : 

Evitons sa colère ; 
Il va faire tomber sur nous 

La foudre de son père 5 
Nos efforts seront impuissans , 
Tout ainsi qu'ils étoient du tems 
De Jean-de-Vert. 

C'est ce qu'on attend de vos' faits 

Pendant cette campagne j 
Vous ferez demander la paix 

Aux princes d'Allemagne : 
Et par vous on verra Louis 

Triompher de tout le pays 
De Jean-de-Vcrt^ 
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La ligae de tant d'ennemis 

Qu'en vain on vous oppose , 
Va céder aux travaux du fils , 

Quand son père repose : 
Et l'on yerra ce jeuac Mars 

Imposer des lois aux Césars 
De Jean-de-Vcrt, 

Ils savent, par vos premiers coups. 

Que tout vous est facile j 
Ils vous fuiront comme des loU|>s , 

Saas trouver nul asile v . - 
Et mettant tous les armes bas > . 
Ils feront comme les soldats 
De Jean-de-Vçrt 1 

Vos guerriers, pour vous pleins d'amour, 

Ne cherchent qu'à combattre ; 
Ils vont , ainsi qu'à Philisbôurg , 

Faire le diable à quatre. 
Ils porteront par-tout la mort : 

Heureux qui n'aura pas le sort 
De Jean-dc-Vert ! 

(i) Le dauphin commanda en Allema- 
gne. Il marcha au prince de Bade ^ campé 
sous Hailbron j n'ayant pu attirer ce gé- 
néral au combat , il repartit sur la fin du 
mois d'août. 

Le roi étoit venu en Flandres au mois 
de mai , et s'en étoit retourné à Versailles 
le mois suivant. « Ce retour inopiné ^ dit; 
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le P. d' Avrîgny da^s ses inëmoire^ y assoit 
également surpris et réjoui les ennemis , 
sur - tout en Hollande y oh Con^ en avoit 
triomphé y comme dune victoire gagnée. 
Le duc de Saint - Simon s'explique en ces 
termes sur cette dernière campagne du 
roi y qui ne dura qu!un mois ». Il avoit 
en Flandres deux armées formidables^ su- 
périeures du double au moins à celle ^des 
ennemis , qui n'en avoient qu'une. Le 
prince d'Orange étoit campé à l'abbaye du 
Parc ; le roi n'en étoit qu'à une lielie , et 
Luxembourg^ ayec l'autre armée, à unef 
demi-lieue de celle du roi ^ et rien entre 
les trois armées. Le prince d'Orange se 
trouvoit tellement enfermé , qu'il s'esti- 
moit sans ressource dans les retranchemens 
qu'il fit faire à la hâte autour de son camp , 
et si perdu, qu'il le manda ^ à la hâte, à 
Vaudemont ^ son ami intime , à Bruxelles , 
par quatre ou cinq fois , et qu'il ne voyoit 
nulle sorte d'espérance d'échapper , ni de 
sauver son armée. 'Rien ne le séparoit du 
roi que ses mauvais retranchemens 5 etrîen 
de plus aisé ni de plus sûr que de le forcer 
^vec l'une des deux armées, et^de pour- 
^iiivre la victoire avec l'autre toute frai-*. 
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che, toutes deux étant indt^pendantes Tune 
de l'autre y et coraplettes en équipages^ en 
vivres et en artillerie à proportion. On en 
ëtoit aux premiers jours de juin j et que 
ne proinettoit pas une telle victoire au 
Gommencement d'une campagne ? Aussi 
rétonnement fut-il extrême et général dans 
les trois armées , lorsqu'on y apprit que 
le roi se retiroit , et faisoit deux gros dé- 
tachemens de presque toute l'armée qu'il 
commandoit en personne : un pour l'Italie , 
^ l'autre pour l'Allemagne , sous Monsei- 
gneur. Luxembourg y qu'il manda le matin 
de la veille de son départ;, pour lui ap- 
prendre ces nouvelles dispositions^ se jeta 
à genoux , et tint ceux du roi long -tems 
embrassés , pour l'en détourner , et lui 
montrer la facilité , la certitude et la gran- 
deur du succès , en attaquant le prince 
d'Orange. Il ne réussit qu'à l'importuner, 
d'autant plus sensiblement , que le roi n'eut 
pas un mot à opposer : ce qui ne l'empô- 
clia pas de partir, le lendemain^ pour aller 
rejoindre madame de Maintenon et les 
dames , et de retourner avec elles à Ver-' 
eailles , pour ne plus revoir ni la frontière/ 
ni d'armées que pour ses plaisirs , et eiS 
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temps de paix; La victoire de Nerwînde ^' 
que liuxembourg remporta y six semaines 
après , sur le prince d'Orange , que la na- 
ture du terrein , prodigieusement aidée 
fie l'art , avoit furieusemei^t retranche , 
renouvela d'autant plus les douleurs et les 
discours occasionnés par la retraite du roi, 
qu'il s'en falloit bien que le poste de l'ab- 
baye du Parc ressemblât à celui de Ner- 
winde. On n'^ut plus les mêmes forces, 
et faute de vivres, d'équipages suffîsans 
4Bt d'artillerie , cette victoire ne put être 
poursuivie», <. 



Campag^ne du prince Louis be Babe. 

Jj A DE , sur le Danube , autrefois grand Héros , 
Cherchoit les ennemis , et leur fiaisoit la guerre ; 
Aujourd'hui , sur le Rhîn , dans un profond repos , 
Il évite les coups , et se couvre de terre (i). 
On ne recônnoît point le bras de ce vainqueur , 
Qui portoit'chez les turcs l'épouvante et l'horreur. 
D'où vient ce changement dans cette ame guerrière ? 
En voici la raison : il aime les hasards ; 
Mais qui peut du croissant approcher les regards , 
Ne sauroit du soleil (z) supporter la lumière. 

(i) Le prince de Bade étoit un des meil- 
leurs généraux de l'empereur. On le blâme 

r 
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ici de ne s*être pas fait battre ^ pour réjouir 
les flatteurs du grand-.dauphin , son camp 
ayant été jugé inattaquable. 

( 2 ) Toujours la inême comparaison. 
Mais au moins ce rapprochement du soleil 
et du croissant est-il assez ingénieux. . 



( 27 juin. ) • 

Défaite 

Des jPottes anglaises ethoUandoises devant 
Cadia> (1). 

J. L est à nous Tempire de Neptune , 
Disoient par-tout j enflé de leur fortune , 
' Le fier batave et Torgueillcux anglois ! 
Et leur fortune étoit que , de trois fois , 
Peux fois battus, ils aboient vaincu Tune* 

Ce fut sans gloire ; ils n'en eurent aucune : 
Car ils n'ont pu , malgré notre infortune , 
Dire jamais , d'un seul vaisseau françois , 
11 est à nous l 

Peuples que ligue une fureur commune , 
Et que l'éclat de la France importune , 
De l'Océan vous vous disiez les rois 5 
Mais n arborez , en l'an nonante et trois , 
Que àQ% cyprès à tous vos mâts de hunè : 
Il est à nous i 

(i)Le 



(i) Le maréchal de TourvUle ayant atta-*^ 
que ^ entre Lagos et Cadix , le vice-amiral 
Rook , qui escortoit la flotte de Smyrne , 
lui brûla quatre vaisseaux de guerre , et 
prit ou brûla, ou coula à fond plus de 
quatre-vingts vaisseaux richement chargés. 
On dit alors que Tourville n'avoit pas su 
profiter de son avaiy:age, 



( 2i? juillet. ) 
Bataille de Nbrwinde (i); 

Aik: Du Prévôt des Marchands. 

i ' 

J B ne m*ctonne plus qu'Atlas 

Porte le, ciel sans être las : 

J'en crois fort \^ ÎBétamorphose , 

puisque nous voyons qu'en ce jour 

Toute la France se repose 

Sur la bosse de Luxembourg (ij* 

• (i) Les princes du sang, qui avoîent 
tant contribué à la victoire de Steinkerque, 
étoient encore cette annëe à l'armée du 
maréchal de Luxembourg. Ce général sur- 
prit le roi Guillaume par une marche de 
sept lieues , l'atteignit à Nerwinde , près 
de Bruxelles , et entra deux fois dans ce 
Tome IL D d 
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village répëe à la main. Luxembourg et 
les princes y étant entres une troisième 
fois , s*y maintinrent y et la bataille fut ga- 
gnée. Peu de journées furent plus meur- 
trières : il y eut environ vingç mille morts , 
douze mille du côté des alliés , et huit du 
côté des françois. C'est à ce sujet que Ton 
dit qu'il falloit chanter j)lus à&De projundis 
que de TeDeum. 

<c Toutes ces victoires produîsoient beau- 
coup de gloire , mais peu de grands avan- 
tages. Le roi Guillaume faisoit toujours 
de belles retraites j et quinze jours après 
une bataille , il eût fallu lui en livrer une 
autre pour être le maître de la campagne* 
La cathédrale de Paris étoit remplie de dra- 
peaux ennemis. Le prince de Conti appe- 
loit Luxembourg le tapissier de Notre- 
Dame. Cependant Louis XIV avoit autre- 
fois conquis la moitié de la Hollande- et 
de la Flandre , et toute la Franclie-Comtç , 
sans donner un seul combat j et mainte- 
nant, après les plus grands efforts et les 
victoires les plus sanglantes , on ne pou- 
voit entamer les Provinces- Unies; on ne 
pouvoit même feiire le siège de Bruxelles ». 
(2) Le mot de Luxembourg sur sa taille 



'^sl connu. Quoi! dîsoit Guillaume, je ne 
' battrai jamais ce bossu là. On rapporta 
ce trait d'impatience au maréchal , qui 
répondit : Comment -sait - il que je suis^ 
bossu? il ne nC a jamais vu par derrière. 
«€ Le maréchal de Luxembourg , dit Vol- 
taire y avoit dans le caractère des traits du 
Grand *- Condé , dont il étoit l'élève : un 
génie ardent, une exécution prompte y,uu 
coup-d'œil juste , un esprit avide de con- 
Boissances , mais vaste et peu réglé j plongé 
dans les intrigues des femmes j toujours 
«moureux , et même souvent, aimé , quoi- 
que contrefait, et d'un vidage peu agréa- 
ble j ayant plus de qualités d'un héros que 
d'un sage3>. 



(4 octobre. ) 
Bataille ds la Mars a i lxe (i). 



Au MARECHAL DE CaTIKAT. 

v^ OMMÀijiDER en vainqueur, et combattre en soldat, 
Intrépide aux dangers, invincible â la peine, 
Prompt, vif, cherchant par- tout et la gloire etTéclat j, 
Far-lâ Côndé parut un vaillant capitaine. 

PdA 



Vaincre les ennemis sans leur donner combat , 
Détruire leur armée , en conservant la sienne, 
Attaquer â propos, n'agir que pour l'état , 
Sage , tranquille , égal, c'est ce que fit Turenne. 

De leurs illustres faits l'éternel souvenir 
Rendra leurs noms iameux aux siècles â venir. 
Mais pour toi , Catinat , si vanté dans le nôtre , 

Que ne dira-t-on point en lisant tes exploits , * 
Oii tu fai^ sejil renaître et tgriller à la fois 
La sagesse de l'un et la valeur de l'autre ? 

(i) Bataille de la Marsaille, près de Pî- 
gneroî , où le maréchal de Catinat défît 
entièrement l'armée du due de Savoie^ quV 
perdit huit mille hommes , tues sur la 
place , tout son canon , et cent six drapeaux 
ou étendards. Le duc avait déjà pris le fort 
de Sainte - Brigi te , et pressoit la ville de 
Pignerol ^ lorsque les mouvemens que fit le 
maréchal l'obligèrent de se retirer, dans la 
crainte d'en venir à une bataille qu'il ne 
pût éviter. Lefort de.Sainte-Brigite se ren- 
dit aussi-tôt : et les allemands levèrent 1^ 
blocus de Casaï. 
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Victoires du Ror. 

La Renommée , traversant P Allemagne ,' 
est censée prendre la parole. 

J.MPUis$Avs ennemis du grand roi que je sers , 

Dont je porte par-tout la gloire , 
De vos princes ligues apprenez lé revers. 

Je vais au bout de l'univers 
De Louis sur Nassau publier la victoire. 
De Roses > d'Heydclberg à peine de retour , 
Hiiy m'engage à faire une course nouvelle j 

Ncrwinde , à son tour , nae rappelle : 
Louis , pour le repos j ne me laisse aucun jour. 
. Assiégeant Charleroi , sa conquête est certaine. ^ ' 
Je pars , le tems me presse , et je n'aurai qu'à peine 

Le loisir d'achever ni on tour (i)^ 

( 1 ) Ces pompeux panégyriques sont le 
comble du ridicule , quand on songe que le 
roi^ qui en est Tobjet, après un mois d'ap- 
parition à son armée ^ s'en étoit revenu 
-subitement à Versailles, malgré les suppli- 
cations du général , et la certitude de Ten- 
tière défaite du plus dangereux de ses en- 
n.emis. Quelle cause assigner à un tel évé- 
nement, sinon que Louis XIV, qui aimoit 
beaucoup à faire des sièges en personne , 
avoit la plus forte répugnance à assister à 
une bataille? D d S 
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( 2p novembre. ) 

SOMBAROSMENT DE SaI WTT-M A LO (l)* 
y S O K M £ T« 

JLJ E Gênes et d'Alger un héros irrité 
Détruisit les palais , les fit réduire en cendre : 
De leurs superbes murs que sèroit-il resté, 
Si Louis , en courroux , n'eût rien voulu entendre ? 

Lorsque de ses succès il voulut tout attendre , 
Que la mer et les vents étoient de son côté , 
Que ses trop justes coups lui faisoienttout prétendre ^ 
Par sa propre clémence il se vit arrête. 

Pour perdre Saint-Malo , tu te ^ers de ses armes , 
Guillaume , et crois par-là nous donner des alarmes r 
Mais em vain , par tes feux , tu fais trembler la mer* 

Personne ne te craint , quoîqu'armé de la foudre | 
La question n'est pas dilHcile à résoudre : 
11 faut , pour s'en servir , les bras de Jupiter. 

(i) Après avoir bombardé quelque tems, 
sans succès , la ville de Saint - Malo , les 
anglois mirent le feu à une galiote , par le 
HioyiEJnde laquelle ils comptoient ens^îvelir 
tous les Ixabitans sous les ruinées de leurs 
maisons. La galiote étoit de trois cents 
tonneaiwt. Il y avoit à fond de cale plus d« 



cent barils de poudre , couverts de toutes 
sortes de matières combustibles , sous les- 
quels dn avoit mis trois cents cinquante 
carcasses. La machine s'arançoît à pleines 
Toiles vers les murailles , lorsque le vent 
la fit échouer contre un rocher. Elle s'en- 
tr^ouvrit j le conducteur y mît le feu : mais 
la poudre mouillée n*étoit plus en état de 
faire grand effet. Il n'y eut que le cabes- 
tan , pesant plus de deux mille livres ^ qui 
tomba dans la ville > où il écrasa une mai- 
son. Les autres édifices en furent quittes 
pour des vitres et des ardoises cassées. Ceux 
qui avoient invente ou conduit ce foudre 
infernal, furent les victimes de cette entre- 
prise , et la mer jeta leurs corps sur le 
rivage. 



Disette (i)- 

JLb pain nous revient â grands frais r 
Le bon vin ne se trouve guère ç 
Et Targent , <juî sert à tout faite y 
Devient plus rare que jamais» 

Anjîs , plaignons nos infortunes r 
La guerre cause ces besoins ; 
î-es femmes seulement aujourd'hui sont communes : 
Cest ce dont on use le moins. 

D d 4 
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(i) Le royaume étoit épuisé- On voyoit , 
paroître chaque année soixante à quatre- 
vingis édits bursaux j fruits du génie de 
Pontchartrain , qui , - moins timide que ^ 
Pelletier j ^ son prédécesseur , disoit qu'/7 
Jalloit être injuste quelquefois y pour évi- 
ter un plus grand mal. A la fin de 1693, 
une aiiieuse disette vînt mettre le comble 
à tant d'embarras ; le pain se vendit jus- 
qu'à sept sous la livre : on promena la 
cliàsse de Sainte-Geneviève. 



Air; Du Prévôt des Marchands. 

C-^ 'e s T notre premier président (i) , 
Komme humain et compatissant , 
Qui , touché de notre misère , 
Dit au roi , d'une humble façon : 
Vous n^avez qu'a me laisser faire , 
Nous aurons du pain à foison. 

^ïaîs comme ce grand magistrat 
Fuit en tout le faste et Téclat , 
Crainte d*en avoir seul la gloire » 
Il a convoqué prudemment 
Toute la gent a robe noire , 
Pour demander son sentiment (2). 

Il leur a ^t modestement : 

Le mal vient du gouvernement 5 
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On n*a ni soin tu prévoyance : 
Et nous , jadis tutcuts des rois , 
SoufFrirons-nous que notre France 
Soit ainsi réduite aux abois 3 

Messieurs , voici Theureux cnomeot ^ 
Pour rétablir le parlement, 
Tel qu'il fut au teois de nos pères : 
Faisons donc connoître aujourd'hui 
Que la France , dans sa misère , 
N a de recours qu'à notre appui. 

J'avois donné de bons avis : 
Plût à Dieu qu'on les eût suivis! 
Et plût à Dieu que les ministres , 
De leurs sentimens moins jaloux , 
Prévinssent les malheurs sinistres , 
En prenant des conseils de nous l v , 

Mais si nous fournissons du pain 
Au peuple qui se meurt de faim , 
Peut-être verrons-nous renaître 
Ce tems par nous si regretté , 
Ou le parlement sera maître 
Comme dans la minorité. 

Pour nous , quel comble de bonheur , 
Si ) dans le fort de leur malheur , 
Nous pouvons un jour faire dire , 
Comme on disoit au bon vieux tems^ 
Vive le roi , notre bon sire , " 
Et nosseigneurs du Parlement \ 
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Flatti par tin si beau projet^ 
Chacun opina du bonnet. 
Saaifions tous nos épices, 
• S'écrie un zélé magistrat : 

Et la chambre oSïit ses saucisses , 
Grande ressource pour Tétat, 

Alors le premier président , 

Les yeux baissés , le cœur content , 

Dit : Messieurs, il faut, pour bien faire» 

Choisir à chacun son emploi. 

Cherchez du blé , c'est votte affaire ; 

Lt mienne est de parler au roi. 

(i) Notre premier président. Achille de 
Harlay. 

(a) <c On fit d'abord fournir du pain au peu- 
ple à un prix modéré^ par un entrepreneur 
des vivres^de Tarmée : mais on fut bien- 
tôt obligé d'avoir recours à d 'autres moyens. 
Les magistrats s'en mêlèrent; on punit 
quelques usuriers > convaincus de fraude j 
on laissa la liberté du prix du blé dans les 
marchés j et le roi ordonna , sous des peines 
rigoureuses , qu'on y apportât tous les blés 
des greniers de la campagne, et que chaque 
propriétaire n'en gardât que ce qu'il ea 
falloit pour la subsistance de sa famille jus- 
qu'à la récolte prochaine », 
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fcl *— ^— — — — ^— ■ ' ' " 

Ai a : Du Cap de Bonne-Espérancê. 

U N magistrat fort habile , 

En laîTicntant sur le pain , 

Avoit mis toute la ville 

Au point de mourir de (aim y 

Mais le roi j par sa prudçncc , • 

Paye sa rare éloquence 

De cinquante mille écus , 

Afin qu il n'en parle plus (i). 

(i) Nous n'avons pu retrouver ce qui a 
donné lieu à cette anecdote, ou à cette 
imputation. 



G R AU D roi, qu'on voit courir de victoire en victoire. 
Pour le bonheur public tu travailles en vain ; 
Tu vas être , il est vrai , rassasié de gloire : 

Mais quand le serons-nous de pain? 
De ton soin paternel rappelle la mémoire , 

Et crains qu'un jaloux écrivain 
Ne dise que Louis nous fait mourir de faim^ 

Pour vivre a ja.mais dans Thistoirç, 
Que peux-tu souhaiter ? Des moissons de lauriers 
Te foiit nommer par-tout le plus' grand des guerriers j 

Ta puissance est presque divine : 
Fais revenir l'abondance et la paix , 

Et ne force point tes sujets 

A crier victoire et famine (i}« > 
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(i) Onpérissoit de. misère uu Bruit des 
Te Deum^ et parmi les réjouissances ^àSx 
l'auteur du siècle de Louis XIV- 

Cette année , fut institué Tordre militaire 
de Saint-Louis. 



Ls MARECliAL DE N O A I L L E S (l) ^^ 

Peint par Rigaud. 
Km: A la venue de No'éL 

JN* AS-TU pas vu ce héros 

Chez Rigaud? 
Ah ! la fière contenance ! 
L*on diroit qull va parler ^ 

Et crier : 
Je suis inaréchal de France. 

Voilà tout ce que j'ai fait 

En portrait ! 
Voill Campredon {%) et Rose (3) r 
; Es si je suis secondé 
Cet été , 
On verra bien autre chose 

Que le roi y chez les flamands. 

Allemands , 
Laisse reposer la foudre j 
Qu on me donne des guerriers 

A milliers , 
Je mettrai Madrid en poudre. 
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Luxembourg, à baVîincr, 
Ferrailler , 
^ Passe la campagne entière > 
Catinat ex^i a souvent 

Fait autant : 
Ce n'est pas là ma manière. ' . 

Que Ton chante â haute voix 

Leurs exploits j 
Que Ton vante leur vaillance : 
Que m'importe si le roi 

Prend en moi 
Plus qu'en eux de confiance i 

Je laisse ses courtisans 

Ignorans 
Admirer toujours Turenne ; 
Et je à'en rapporte au roi^ 

Qui me croit 
Un bien plus grand capitaine (4)* 

Si vous voulez un conseil 

Sans pareil, 
Sire , la première chose , 
En. renvoyant Pontchartrain 5 

Dès demain , 
Prenez le vainqueur de Roscw 

Avec un esprit égal , 
^ Et loyal , 
Vos affaires , gouvernées , 
Vous conduiront dans un aa 

Sûrement 
A la paix des Pyrénées, 



(43o) 
(i) Noaîlles s*étoit fait peindre en grand 
par Rigaud , avec les deux places qu'il avoit 
prises , Campredon et Rose. Il comman- 
doit Tarmée de Catalogne , que Ton voyoit 
dans l'enfoncement. 

(2) Campredon y pris le 20 mai 1689 par 
le duc de Noailles. 

(3) Le même duc, fait maréchal 1, prend 
Rose en 1693 le 9 juin. 

(4) Noailles sut se concilier la faveur du 
roi et de madame de Maintenon , en se fai- 
sant dévot : il épousa la nièce de la vieille 
favorite. 



( 2 jT juin. ) 

PaiSS D2 GiROKNE, 

Et autres avantages du maréchal de 
Nojij jLi^^Es en Catalogne {i). 

U N héros n'est li^ros parfait 
Qae lorsque tous ses pas sont conduits par sa tête , 

Et que , de conquête en conquête , 
La sagesse, en tous lieux /répond de ce qu'il fait* 
Ce n'est pas tout : il faut, dans cette noble lice , 
Od tous ses ennemis demeurent abattus, 
Que l'aspect du héros soit la terreur du vice. 

Et que son grand nom ne s'unisse ' 
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Qu*au nom des plus grandes vertus. 
JD^u» ses travaux , daos ses batailles , 
Dans tous ses succès.inouis , 
Tel est toujours le grand Louis , 
Et tel est aujourd'hui Noailles. 

( 1 ) Le maréchal de Noailles réfiita la 
satire par sa bonne conduite. Il passe le 
Tet à la vue des espagnol^ , et les défait le 
27 mai. n prend Palamos dVssaut le 7 juin^^ 
^t le château et la garnison se rendent à 
discrétion le 10. Le a5 juin , il se rend 
maître de la forte place de Gironne j de là , 
îl marche à Ost;^ric , dont 1^ château fut 
pris le Z9 juillet , malgré les sept retran- 
chemensque les espagnols avoient fait Vuu 
BUT l'autre par le seul endroit qui fût ac- 
cessible. Enfin , il prit Castel - Follit le 8 
septembre, et termina cette campagne par 
faire lever le siège d'Ostalric au duc d'Es- 
calone. Le roi d'Espagne , alarmé de tant 
de revers , veut faire la paix : l'empereur 
(ùt le prince d'Or^inge s'y opposent. 
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É^D iT DBS Fontaines (i). 

J^ o u is y pour soutenir d'ambitieux projets , 
Vend les quatre élémens à ses propres sujets; 
Il a taxé le feu, chargé d'impôts la terre ; 
De Teau même en tribut Tusage est converti : 

Encore quelques mois de guerre , 
L'air qu'ils respireront sera mis en parti. 

(i) On trouve , dans Y Essai sur les Fi- 
nances de Forbonnais, année 1694 ^ au 
nombre des expédîens pour les dépenses 
extraordinaires , un article intitulé : Traité 
des Eaux et Fontaines , qui , avec relui des 
offices de. vendeurs de veaux et volailles^ 
est porté à4,536,4oo liv. 



Air : Réveillez-vous, 

xV I N s I , le conseil de finance 
Fait voir , par son édit nouveau , 
Qu'on a si bien saigné la France , 
Qu'on n'eu tire plus que de l'eau. 



Air: Dt 
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Air: De tous les Capucins du monde* 

JDoucHEZ , Naïades , vos fontaines , 
\ £t cessez d'embellir nos plaines 
Par le crystal de vos ruisseaux j 
On vous a déclaré la guerre : 
Naïades , repoussez vos eaux 
Jusques au centre xie la terre. 

Les Muses , vous croyant si pures, 
Ont feint , dans leurs nobles figures > 
Que vos flots ctoient argentés : 
Sur cette expression divine , 
Les partisans se sont flattés 
Que chaque source est une mine. 

Mais si le dieu qui vous fait vivre , 
Nymphes , vous ordonne de suivre 
L'ordre qu'il ne veut pas troubler, 
Obéissez â la nature : 
En vous ordonnant de couler , 
Elle vous permet le murmure. 



Dévotion de Louis XIV. 

IVLoiNS politique et moins sincère, * 
Plus timide et plus défiant , 
Louis fait revivre Tibère j 
Louvois fut un autre Séjan. 
Tome IL E e 
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Marly , de Tile de Caprée , 
Nous retrace aujourd'hui l'idée : 
Mais le romain ,' dans sa maison , 
N'eût pas souffert la Maintenon. 

De Louvois rhumeur arrogante. 
De tes ilatteors les vains discours ^ 
Des impôts la charge pesante , 
Le scandale de tes amours , 
De tes ministres l'ignorance. 
Ont fait moins de mal à là France 
Que la sotte dévotion 
Dont t amuse la Maintenon. 



idpj. ( ^janvier. ) 

Mort du maréchal de Luxembourg (i). 

A ? R Ê s cent combats éclatans, 

Toujours suivis de la victoire , 
Luxembourg a fini la course de ses ans : 
Le roi , la cour , Tarmée honorent sa mémoire 
D'éloges , de regrets véritables et grands. ', 
Queile gloire pour lui , (juel trait pour son histoire ! 

Fasse le ciel que ce^e gloire 

N'augmente pas avec le tems (i) i 

(i) On a vu les nombreux exploits de ce 
général. Sa mort fut le terme des victoires 
de Louis XIV : les soldats > dont il étoit 
le père , et (jui se croy oient invincibles sous 
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lui , ne montrèrent plus le même courage. 
Il mourut à soixante-sept ans. 

(2) Ses successeurs parurent en effet S9 
charger de son panégyrique , comme le dit , 
dans le cours de cette même annëe^ l'auteur 
de ce quatrain sur la prise de Namur par 
le prince d'Orangé , roi d'Angleterre. 

Orange devant nous faisoit le pied de grue : 

Maw enfin chacun a sort tour; 
Et, grâce i Villeroy, Namur, mieux que La Rue, 

Fait réloge de Luxembourg. 

liC P. La Rue ^ jésuite, avoit prononcé 
son oraison funèbre. 



Air: Du Prévôt des Marchands. 

X-#E grartd Luxembourg , en mourant >. 

A fait un fort beau testament : 

11 dit <ju*en brave capitaine , 

Il a laissé son ame a Dieu ; 

Je^ doute fort que Dieu la prenne : 

C'est ce qui nous importe peu. , 

Il rend tout le monde content 
' Sur le f^it le plus important : 
La chose est très -bien dis:érée : 
Ce héros, plein de bonne foi. 
Laisse au grand Conti son épée , 
Son baudrier a VUleroi (i), 

£ e :» 
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. (i) Le baudrier de Villeroy se retrouve ^ 
ks années suivantes, dans presque toutes 
les chansons dont il fut assailli. 



Etablissement de la Capitation (i)J 

JL A. capitation va nous combler d'honneurs ; , 
Vous voulez que nos biens aident à vos conquêtes : 
Mais d combien sont taxés les auteurs } 
Ce ne sont pas de bonnes têtes. 
Sire y déjà pour moi vous êtes bien&isant. 
Et je ne dois mes jours 'qu'à votre seule grâce. 
Augmentez vos bienfaits , afin que je vous fiasse 
Du moins un honnête présent. 

Mlle. Bernard. 

(i) ce La nécessité ramena , dit Forbon- 
nais , vers l'opération que les principes 
eussent dû indiquer dès le commencement. 
Le roi établit un impôt, par tête^ sur tous 
ses sujets , de quelqtîe condition qu'ils fus- 
sent , appelé capitation. On partagea le peu- 
ple en vingt classes différentes ». 

Cet impôt cessa à la paix. Duclos assure 
que ce fut de l'assemblée du clergé que sor- 
ti» le projet de la capitation. 
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Fermiers-Généraux/ * 

Taxés pour la Capitation ^ comme les 
Princes^ et mis dans la m^m^ classe. 

^ u I désormais à la maltôte 
Osera disputer le rang , 
Depuis qu'elle va côte-à-côte 
Avec les princes du sang î ' 



(14 juillet. ) 

Belle retraite du prince de Vaudemont 
Enprésencedu mjiréchalde Villeroj{i). 



Siège de Namur par le roi Guillaume. 
Air: A là venUe'de Not'l. 

JCi c o u T E z , grands et petits , 

Les beaux idits ; 
Ils contiennent les merveilles 
Qu a fait notre Villeroi : "' 

Cest pourquoi 
Il faut ouvrir les oreille» 

Dès le douze de ce mois y 
Les françois 

Ec 3 
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Quittèrent tontes Icûrj lîgnes 
Croyant sur les ennemis 

Endormis 
Prendre une victoire insigne» 

Ils passèrent le Mandai , 

Bien ou mal , 
Avec grande diligence; 
Mais après être passés. 

Harassés , 
Leur chef usa de prudence. 

Car étant par un parti 

Averti 
Que l^ennemi se retire , 
Il dit : Messieurs 3 à demain 

Du matin l 
Cependant }e vais' écrire. 

Il mande à notre grand roi , 

Sur sa foi , 
Qu'il va marcher i la gloire ; 
Qu'il peut assurer la cour , 

Dans ce jour, 
D*une complète victoire. 

L'on passa toute la ûuit , 
Sans grand bruit , 

Tout en ordre de bataille : 

Mais au jour le général > 
A cheval , 

Visita bois et broussaille* 
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Maïs après avoir tout va 

Et revu, 
Notre aîlc droite et la gauche 
De celle des ennemis 

Ebahis , 
La nuit se trouva tout proche. 

Mais rcnneflvi décampa. 

Et marciia : 
A qui faut-il nous en prendre f 
Le prince de Vaudemont 

Eut raison : 
Pouvoit-il plus nous attendre ? 

Dessous d'Aumale et sous Gand, 

Sagement y 
Il fut chercher son refuge ^ , . 

Au trot il les renversa , 

Et passa " • 

Même le canal de Bruge» 

Voilà it notre guerrier 

Le laurier 
Sec conmie la poussière t 
Si c'eût ëtc le bossu (i) , 

Il eut su 
Mieux terminer sa carrière. 

(i) Le roi Guillaume , ayant euToyé or* 
4re à une partie des troupes confédérées 
qui étoient sur la Méhaîgne , d'investir 
Namux , partit lui-même pour le ^iège • 

Ee 4 
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et laissa , sous les ordres du prince de 
Vaudemont y un corps de vingt - cinq à 
trente mille hommes , pour occuper les 
françois. Son projet étant découvert , le 
maréchal de Boulïlers se jeta dans la place 
avec sept régimens , des ingénieurs et des 
munitions. Cependant Villeroy se prépa- 
roit à attaquer le prince de Vaudemont j 
ce qui étoit important^^ puisque s'il l'eût 
défait , il auroit fallu ou ' que Guillaume 
abandonnât le siège de Namur, ou qu'il 
laissât tout le pays à la discrétion de l'en- 
nemi. Si Villeroy se fût hâté ^ Vaudemont 
n'auroit pu tenir contre une armée telle 

* que la sienne : mais le maréchal remit 
t'attaque au lendemain, malgré à^^ avis 
anultipliés. Dèsl'eatréedelanuit, le prince 
avoit disposé tout pour la retraite j et le 
lendemain matin, au point db jour, Vil- 
leroy , qui vénoit pour le combattre , le 
trouva parti. 

(2) Si c'eût été le bossu. Le maréchal de 
Luxembourg. On étoit persuadé .qu'il n'au- 
roit pas laissé échapper ainsi le prince de 

'Vaudemont. ' ' 



) 



( 44i ) 



Air: Hu Branle de Metz^ 

Jt5 o u F F L E R s est en grand'détresse , 

De n'avoir point de secours j 

Il s'efforce tous les jours 

De se tirer «le la presse ^ 

Il allume son fanal , 

Pour que Villeroy se presse,^ 

Il allume son fanal , 

Pour hâter ce général. 

Villeroy fait diligence ^ . • 

Pour secoflrir le château \ \ - 

Il retrousse son chapeau , 

Il marche avec arrogance : 

Mais par malheur ce guerrier , 

( Fut-il pareille imprudence i ) 

Mais par. malheur ce guerrier. "s" 

N'a pas pris son. baudrien '. , î' • 

Vaudemont lui fait la niqub ; 

Dans son poste de Masy. ^ ^ . 
Que venez-vous faire ici , 
Dit-il, général Gaiiiqae?»^ '•*'•• 
On n'y donne que des coups-.; m... . s 
Gagnez ^ pied, sans réplique; ! - :t 
On n'y donne que des coops-: * ir i 
Croyez-moi, xetirez-vKHiSA uf. • 

Ce n'est pas comme à Dixmudc., .. 

Oii l'on preiid sans coup férir ; — r 



Voas ppnrriez bien y périr, i 

L'a&ire est un peu plus rode ; 

Noos avons ici des gens , 

Craignant peu la multitude ; 

N<Dus avons ici des gens 

Qui vous montreront les dents* 

Villeroy, couvert de honte, 
S*enfuit de devant Namur ^ 
Il voit en passant le mur 
Oùranglois vigoureux monte: 
Ma foi , dit-il , compagnons , 
J'avojs très-mal fait mon compte ; 
Ma foi , iit-il , compagi;ions , 
Pour le plus sâr , décampons. 

Qu'il démêle la fusée, 
Notre bon ami fioufHers; 
Je ne saurois , dans les airs , 
Faire voler- mon armée ^ 
Et pour forcer leonemi , 
C'est chose trop mal-aisée ; 
Et pour forcer Tennemi , 
J'en aurois le démenti. 

Adieu dpnCy grand capitaine , 
La terreur de Vaudemont i 
Quoi ! vous partez tout de bon ! 
La chose est donc bien certaine^ 
Mais puisque vo«s délogez 
D'une façon si soudaine ; 
Mais puisque vous délogez , 
Dite^-nous od vdus allez ; 
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AïR : Landerirette. 

JL/ E Villeroy vive le nom ! Us 

11 a combattu Vaudemont , 

Landerirette , 
Malgré le prince de Conti , 

Landerirl. 

Un peu plus tard xies ne tenoit ; his 

Sous Bavière Namur tombolt , 

Landerirette : 
Mais ce coup l'en a garanti , 
Landerirî. 

Allons couronner de lauriers hij 

Le plus grand de tous les guerriers , 

Landerirette ; 
Il sauva rempire des lys , 

Landerirl. 

L« glaive qu'il porte au côté , tls 

Le roi veut qu'il soit apporté s 

Landerl^.ene y 
Dans le trésor de Saint- Denis f 
Landerîû. 

l à 1 • 9 fi l 'nr -ly 
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( I 3 août. ) 
Bombardement db Brvxbllbs (i). 
Air: Du Confiuor. 

^UAUD le superbe Villeray 

Aux flammes mit Bruxelle eh proie, 

Od crut revoir 'avec effroi 

Le gFand embrasement de Troie \ 

On y vit même le dieval , 

En regardant le général. 

Ce fut Condé qui, par ses soins , 
Fit Luxembourg grand capitaine \ 
Et Catinat n en doit pas moins 
A ceux que prit pour lui Turenne. 
JVIais tel est le plaisir du roi 
Que son héros c'est Villcroi l 

(i) Le roi Guillaunî,e avoit pris la ville 
de Namur, et continuoit le siège de la 
citadelle. Pendant ce tems-là , Villeroy alla 
tombarder Bruxelles , suivant Tordre qu^il 
en avoit reçu. Le roi vouloit se venger des 
dégâts -qu'avoîent faits les flottes enne- 
mies dans ses villes maritimes qu'ils avoient 
bombardées. (Dieppe, le Havrede-Grace , 
Saint -Malo, Dunkerque et Calais.) On 
jeta ei^ trois jours près de cinq mille bombes 
JL Bruxelles. Il y eut trois mille huit cent& 
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maisons de détruites , ainsi que plusieui'ff^ 
églises , et autres édifices publics. Le dom- 
mage fut éyalué au-delà de huit millions. 



( 2 septembre. ) 

FaiSE DU Château de Namur (i)j 
Air: Làmpons. 

V^ * i T o I T un morceau bien dur 
Que le château de Namur j 
Mais avec un jus d'Orange , 
Il n'est rien que l'on ne mange» 

Lampons , lampons , 
Camarades, lampons. 

Mailly s'en va tout grondant : -- 

Que Boufflcrs se plaigne tant ? ; 

Sa femme a fait résistance 
P^us qufi Namur ni Mayénce. 

Lampons , lampons , 
Camarades 9 lampons. 

(i) « On a vu combien on avoit prodigué 
les éloges à Louis XIV. pour avoir pris 
Namur, et les railleries et Içs satires 
indécentes contre \e roi Guillaume ^ pour 
ne l'avoir pu secourir avec une armée de 
quatre- vingt mille Jioinines. Guillaume s'en 
rendit maître de la même manière qu*il 
l'avoit vu prendre. U IVttatjua aux yeux 



( 446 ) 

d'une armée encore plus forte que n*avoît 
été la sienne , quand liOuis XIV l'assiégea 
( elle étoit de cent mille hommes ) j et il y 
trouva de nouvelles fortifications que Vau- 
ban avoit faites. Seize mille hommes com- 
posoient la garnison. La situation du ter- 
rain empêcha une secondé ibis cette place 
d être secourue. La ville avoit été prise le 
4 août : le château le fut le n septembre. 
Le maréchal de Villeroy , qui s'étoit avancé 
sur les bords de la Méhaigne , ne put rien 
entreprendre ; ce fut précisément la répé- 
tition de ce qui étoit arrivé à Guillaume en 
,1692. 



Air : Dirai-je mon Corifiteor^ 

A BouFFLERS, disoit VîUcroy, 
Quelle pitié de te voir rendre i 
> — Quelle honte plutôt pour toi 
D'être si près , et me voir prendre (ij î 
Guillaïame , décidant entr'eux , 
Dit : Vous avez raison tous deux. 

(1) I^e maréchal de Boufflers , qui s'étoit 
jeté dans Namur pour le défendre avec le 
comte de Guiscard , qui en étoit gouver- 
neur , fut arrêté prisonnier^ lorsque la 
ville et le château furent rendus, sous pré- ' 
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texte que les François avoient manqué aux 
capitulations de Dixmudq et de Deinse , 
villes presque dénuées de fortificatipns , 
dont venoît de s'emparer Villeroy : il fiit 
bientôt relâché. 



Les. Témoxks. 

X^ A prudence de Vllleroy 

A sauvé le royaume j 
B a fort bien servi le roi. 

Mais c'est le roi Guillaame. 

n. eût par un combat fatal , 

Bien fait voir qui nou5> sommes : 

Mais , par malheur î ce général 
N'avoit que cent mille hommes. 

Ouï , Namur est pris : mais du moins 

On peut le faire renrîre j 
On ne Ta pas pris sans témoins , 

Il faut les faire entendre. 



La bonite ExcirsK. 

Villeroy qu'on veut reprendre , 

De s'excuser a raison ; 

il eut battu Vaudemont , 

S'il avoit voulu l'attetidre j 

Il laisse prendre Namur : 

U en a Tordre , à coup sâs^ 
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Air': De jToconde. 

\^ u A N D Charles Sept , contre rangions 

N*avoit plus d'espérance , 
De Jeanne d'Arc Dieu fit le choix 

Pour délivrer la France j 
Ne t'embarrasse pas , grand roi : 

Cent fois plus sûre qu'elle. 
Dans le fourreau de ViUcroi 

Il est une pucelle. 



Même Air. 

-l L n'est plus tems , cher Villeroî, 

Et l'on peut bien te dire 
Que de ton généreux exploi 

Vaudemont va bien rire ; 
/Luxembourg auroit, à midi. 

En homme fort habile , , 
A coup sûr , battu l'ennemi , 

Et secouru la ville. 



Air: Orléans , Baugencu 

^^ui mieux que Villeroi 
A jamais servi le roi 

Guillaume ? 
Qui répand plus d'cfFroî 
Dans la France que le roi 

Guillauix\^? 



Air: Du, 
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Air: Z)u Conjiieor. 

JLe maréchal dit à Guiscard (i) : 
Rendons-^ous vite , je vous prie ; 
. * 11 ne faut point mettre au hasard 
Notre fortune et notre vie ; 
Je connois le roi, c*est assez : 
Nous en serons récompensés. 

( 1 ) Guiscard , gouverneur de Namur. Il 
apporta au roi la nouvelle de la reddition de 
la place. Il fut fait cordon bleu , ej le maré- 
chal de Bouff 1ers duc. Guillaume dit à cette 
occasion qu'il envioît le sort du roi de 
France , qui donnoit plus pour la pert^ de 
Namur ^ qu'il ne pouvoit donner pour sa 
conquête 



A L o-tj I s X I V. . 

^ t les places que nous perdons 
Font ducs tous ceux qui les rendront , 

Landsriictte , 
Nous en verrons beaucoup ici , 

Landeriri. 

Tant que vous fûtes libertin., 
Vous étiez maître du destin , 

Landerirette : 
Ah I pourquoi changer de parti ? 

Landeriri. 
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( 2Sf mai.) 

Air: De tous les Capucins du mondei 

Orahd roi, par ce revers sinistre (i.) , 
Tu sais ce que vaut un ministre : 
Laisse à Saint-Cyr la Maintenon j 
Mets Pontcliartrain f i) à la cuisine ; 
Que Barbezieux (3) aille à Mcudon; 
Que Beauvilliers (4) aille à niatine. 

(1). La prise de Namur. 

(a) Pontcliartrain , contrôleur - général 
depuis la fin de 1689, à là place de Pel- 
letier. 

(3) Barnezîeux , fils deLouvois', lui avoît 
succédé , comme secrétaire d'état de la 
marine , au mois de juillet 1691, 

(4) Le duc de Beauvilliers , gouverneur 
du duc de Bourgogne , étoit fort dévot» H 
entra dans le conseil. 
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Choixdu Roi, 

Air : Làmpons, 

X crxj R Q u o I blâmer Villeroi ? 
Il fut choisi par le roi. 
Blâmons bien plutôt le prince 
D'avoir fait un choix si mince. 

Lampons > lam^ns , 
Camarades , lampons. 

Souvent il choisît fort mal , 
Témoin lé grand amiral (i) î 
Tenxoin le boiteux du Maine (i) ! 
Témoin la Maintenon , reine ! 
Lampons. 

Il haït le san^ Bourbon, 
Et c'est là que tout est bon : 
N'est-ce pas une misère . 
De voir Conti volontaire (3) î 
Lampons. 

Le babillard chancelier, 
Et le fade Pelletier, ^ 

Croissy , le triste Pompone, 
Font l'appui de la couronne. 
Lampons. 

Après quoi vient Barbezieuz , 
Qui ne vaudra jamais mieux ; 
De ces messieurs l'on peut dire 

F f a 
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Que qui choisit prend le pire, 

Lampons, lampons. 
Camarades ) lampons. 

Madame LA DucttESSE (4). 

(1) Louis -Alexandre de Bourbon, comtes 
de Toulouse, né de Louis XIV et dé ma- 
dame de Montespan , le 6 juin 1678, fut 
nommé grand-amiral de France en i683 ^ 
c'est-à-dire, à Tâge' de cinq ans. On ne 
pouvoit dire alors si c'étoit un bon ou un 
mauvais choix. Le comte de Toulouse avoit 
beaucoup de mérite et de circonspection : 
il se fit aiiiier et estimer. Mort en i/S/. 

(2) Louis-Auguste de Bourbon^ duc du 
Maine , né le 01 mars 1670^ grand-maître 
d'artillerie en 1688, autre fik naturel de 
Louis XIV et de madame de Montespan. 
Elevé par madame de Maintenon ^ ce fut 
l'objet de toutes ses prédilections. Beau- 
coup d'esprit , de manège et d'ambition 
cachée sous des dehors simples et des pra- 
tiques dévotes^ formoient son caractère. 
Il avoit une jambe plus longue Tuîie que 
l'autre 5 ce qui provenoit d'une maladie 
qu'il avoit eue dès reufance, etqu'oiiàvoît 
tenté vainement de guérir. On pouvoit le 
trouver déplacé^, comme grand-maître dô 
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rartlUerle , et colonel général des suisse* • 
et grisons, puisqu'il fit une campagne, où 
il parla de se confesser quand il falioit com- 
battre j ce qui chagrina beaucoup son pèr^. 
Le duc du Maine mourut en 1 736. . 

(3) On dësiroit de voir donner le com- 
mandement des armées au prince de Conti, 
dont on avoit grande opinion y et qui s'étoît 
signalé d'une manière brillante sous Luxem- 
bourg. 

(4) Louise-Françoise de Bourbon, connue 
d'abord sous le nom de Mademoiselle de 
Nantes^ née en 1673 , mariée à Louis HI, 
duc de Bourbon - Condé ,. prince vaillant y 
mais d'une laideur et d'une dureté de carac- 
tère extraordinaire, Morte en 1743. 

Madame la duchesse avoit de 'l'esprit ^. 
et encore plus de malignité. Elle fît une 
grande partie des chansons satiriques qui 
coururent depuis 1690 , jusqu'à la mort 
de Louis XIV. Elle étoîtde la société du 
grand - dauphin , où il se formoît une ca- 
bale , qui eut dans la suite xuie grande in- 
fluence» 
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16^6. 

Négociations pour la Paix(i). 



Traité avec le duc de Savoie ; 
Mariage de sa fille et du ddc de Bourgogne» 

W N dit par-tout que la pàii 
Ne se conclura jamais ; 

Ce n'est que médisance. 
On dit que , par complaisance , 
Guillaume , dans le traité , 
Prétend le tier$ de la France : 

C'est la pure vérité. 

(1) Ces négociations se faîsoîent secrè- 
tement depuis près de trois années. Les 
plénipotentiaires étoîent MM. de Hari$(y , 
deCréciet de Callières. Le 4 juillet 1696, 
le comte de Tessé conclut un traité parti- 
culier avec le duc de Savoie. On promit 
de lui rendre Pigiierol, qui étoit comme la 
clef de ses états j on convint du mariage de 
la princesse Marie- Adélaïde , sa fille , avec 
le duc de Bourgogne : et en considération 
de cette alliance , on lui accorda tous 
les honneurs des têtes couronnées. Marie- 
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Adélaïde avoit onze ans , et le duc de Bour- 
gogne treize. Les impériaux ne voulant 
pas se décider à la paix, le duc de Savoie 
joignit ses troupes à celle de la France , 
et de généralissime de l'empereur, le devint 
de Louis XIV. 



1 697, ( i o août. ) 

Prxss db Baacblonx(i). 



Au DUC DE VeKDÔME. 

Xli N F I M , malgré sa résistance , 
Barcelone est soumise â notre auguste roi. 

Il ne falloit pas moins que toi , 
Prince , pour la réduire â son obéissance. 
Des braves espagnols le zèle et la vaillance 

Ont combattu pour sa défense 

D'une 'manière qui surprend ; 
Mais qui peut résister aux armes de la France , 
Conduites par le bras y le coeur et la prudence 

D'un petit-fils de Henri -le-Grand (i) ? 

Mlle. Itier. 

(1) Le duc.de Vendôme faisoit , depuis 
plusieurs mois, le siège de Barcelone , dé- 
fendue par le prince de Damstadt , et in- 
vestie, par mer, par le comte d'Estrées 
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ctpnrîe baîllîde Noailles. II battît lé comte 
de Vélasco , vice - roi de Catalogne , qui 
vouloit secourir les assiégés : mais le siège 
n'en fut pas moins m.^urtrier 5 et ce ne fut 
qu'après cinquante-deux jours de tranchée 
ouverte que Barcelone se reildit. Vendôme 
conserva. à. cette ville tous ses privilèges >. 
excepté Vrrîqidsitlon, Cette conquête met- 
toit les français en état de porter la guerre 
jusques dans le cœur de l'Espagne : Char- 
les Il envoya ordre à ses plénipotentiaires 
à Ris\i'ick de signer la paix le plus promp- 
tement qu'il seroit possible*^ 

(2) Vendôme étoit parvenu au généralat 
après avoir passé par tous les grades depuis 
celui de r.arde du roi. 



AU MÊME. 

JL R I w c E , quelle gloire pour vous l 

Malgté sa puissante bamère , 

Malgré sa résistance ficre , 
Barcelone aujourd'hui succombe sous vos coups : 

Votre valeur ^ votre conJuile 
Ont éclaté cent fois sur ces fameur remparts. 

Parmi Jes plus affreux hasards. 
Vous gardez toujours i'air qu'ont les héros d'élite. 

On ne doit point s'en étonner ;. 
L'exemple merveilleux que Louis sait donner , 
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Vous fit toujours chercher la gloire. 

Vous sortez d'un illustre sang , 
Qui répondit toujours à l'éclat de son rang, 
Et fut, dans tous Jcs tems, chéri de la victoire. 
Brillant au champ de Mars , brillant au cabinet , 
Comme, a^ec un godt fin, vous décidez d'Horace, 
Aussi tranquillement vous prenez une place , 
Qiie vous chassez un cerf dans la forêt d'Anct. 
Mlle. LuÉKl Tl ER. 



{2jjuin.) 

Le prince de Conti élu roi de Pologne. 

Air : RévcilU\'Vous y bdle endormiu 

X EUPLE , nourri d'un sang rebelle (i). 
Pour punir ta témérité , ^ 
S'il faut encore une puceîlc , 
Louis la porte â son coté. 

Mettre un électeur à Cologne (i)^ 
Rétablir un roi détrôné (3J , 
Donner un prince à la Pologne (4) , 
Sont les hauts faits de Dieu-donné ( 5 )• 

(1) Peuple nourri (ïun sang rebelle: les 
angloîs. La pucelle d'Orléans les punît, 
sous Charles VII , de s'être emparé de la 
plus grande partie de la France , et com- 
mença l'œuvre de leur entière expulsion. 
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(s) Election du cardinal de Furstemberg^ 
créature de Louis XIV , que ce prihce ne 
put soutenir. \ 

(3) Rétablissement du roi Jacques sur le 
trône d' A ngleterre, dont le même Louis XIV 
ne put venir à bout. 

(4) François-Louis , prince de la Roche- 
sur- Yon , puis prince de Conti , mort ea 
1709, élu r^i de Pologne le 37 juin 1697 , 
connu par sa valeur à Steinkerque et à 
Nerwinde , et par le grand art de plaire , 
que personne ne posséda mieux que lui. 
Ce furent les intrigues et l'éloquence du 
cardinal de Polignac qui déterminèrent 
d'abord les polonois en sa faveur. Deux 
heures après qu'il fut élu , Auguste le fut 
aussi, par un parti beaucoup moins nom- 
breux : mais il étoit prince souverain et 
puissant; il avoit des troupes prêtes sur 
les frontières de la Pologne. Le prince de 
Conti étoit absent , sians argent, sans trou- 
pes, sans pouvoir : il n'avoit pour Inique 
son nom ^ et le cardinal de Polignac. Il 
falloit ou que Louis XIV l'empêchât de 
recevoir l'offre de la couronne, ou qu'il 
lui donnât de quoi l'emporter sur son rival. 
Le ministère françois passa pour en avoir 
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fait trop , en eiiToyaiit le prince cle Contî , 

et trop peu , en ne lui donnant qu'une foi- 
ble escadre , et quelques lettres de change , 
avec lesquelles il arriva à la rade de Dant- 
3&ick. On parut se conduire avec cette po- 
litique mitigée, qui commence les affaires 
pour les abandonner. Le priuce de Conti* 
aie fut pas seulement reçu à Dantzick ; ses 
lettres de changes y furent protestées. Les 
intrigues du pape , celles de l'empereur , 
l'argent et les troupes de Saxe assuroient 
déjà la couronne à son rival. 11 revint avec 
la gloire d'avoir été élu. La France eut la 
mortification de faire voir qu'elle n'avoit 
pas assez de force pour faire un roi de Po- 
logne J5. 

(5) Deo - datus , Dieu - donné. Nom 
doimé à Louis XIV , lors de sa naissance , 
parce qu'elle lut regardée comme un pré- 
sent du ciel , et qu'elle n'arriva que la 
vingt-deuxième année du mariage deLouis 
XIII. 



• ( 4<îo ) ^ 

Paix de Riswick (i). 

A la fin l'Europe calmée 
Abandonne ses vains projets; 
Et la jalouse désarmée 
Se résout à souffrir la paix : 
'Après tant de combats , de sièges et d'alarmes , 
Elle a vu la nécessité 
De confier sa sûreté 
Plutôt d la foi d'un traité 
Qu'à la foiblesse de ses armes. 

Rien ne résistoit à no« coups ; 

Et cette ligue à tant de têtes , 

Bien loin de conquérir sur nous , 
N'a pu nous empêcher de faire des conquêtes : 

Mais pourquoi , vainqueur tant de fois , 

Parler encor de nos exploits ? 
lisissons aux ennemis le soin de notre gloire; 

Il faudra que , pour leur honneur , 

Ils i-asscnt , dans leur propre histoire , 

Xi'éloge de notre valeur. 

Ainsi , quand Achille en furie , 
Perçant jusques aux derniers rangs , 
De héros, ou morts , ou mourans 
Couvroit les plaines de Phrygie , 
Ces infortunés demi-dieux 
Estimoient leur sort glorieux 
D'avoir disputé la victoire ; 
Et pour se consoler, dans leur dernier malheur, 
Croyoient que le nom du vainqueur 
HoQoroit assez leur mémolie« 
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Xoai$ , plus glorieux et plus grand que jamais , 

S'est fait voir à toute la terre 

Aussi juste en dictant la paix , 

Que redoutable dans la guerre. 
STil rend aux allies des forts qu,'il leur a pris | 

Tout ce qu'il leur eîi abandonne 

Fait , du bien de nos ennemis , 

Le prix du repos qu'il nous donne. 

Vous qu'une panique terreur 

Avoit unis contre la France , 

Pour reconnoîtrc votre erreur, 
Voyez comme Louis use de sa puissance î 
Se trouvant en tout lieu vainqueur et conquérant, 
A de plus douces lois deviez-yous vous attendre ? 

Jouissez d'un bonheur si grand. 
Et coihptez beaucoup moins les places qu'il vous rend/ 
Que celles qu'il étoit en état de, vous prendre. 

(i) ce Après la défection du duc de Savoie,' 
chacun tles alliés avoit pris le parti de trai^ 
ter. L'empereur accepta d'abord la neu- 
tralité d'Italie. Les holiandôis avoient pro- 
posé le château de Risyvick, près de \t$, 
Haye^ pour les conférences d'une pai^ 
générale. Quatre armées, que le roi avoit 
sur pied , servirent à hâter les conclusionsi 
Quatre - vingts mille hommes étoient èi^ 
Flandres, 'sous Villeroy. Le maréchal de 
Choiseul en. avoit quarante mille sur le* 
bords du Rhin. Catinat ea avoit; encore 
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autant en Piémont. Le duc de Vendôme 
avoit pris Barcelone. Ces nouveaux efforts 
lurent la médiation la plus efllcace. La cour 
de Borne offrit son arbitnnge, etfutrefus.ée^ 
comme à Nimègue. Le roi de Suède, Char- 
les XI , fut le médiateur. Enfin , la paix 
se fit , non plus avec cette hauteur et ces 
conditions avantageuses quiavoient signalé 
la grandeur de Louis XIV, mais avec une 
facilité et un relâchement de seç droits , 
qui étonnèrent également les françois et les 
alliés M. 



Sonnet au li o /. 

A p p Li Q u É , .des l'enfance , au bien de tes sujets , 
Dans tes états troublés tu diisipas l'omgt , 
tt ton amour pour eux , par de justes arrêts , 
ï)u démon des duels sut étouffer la rage. 

Pans un âge plus mur , plein de vastes projets , 
Qn te vît traverser les fleuves à la nage , 
Vaincre tes ennemis , leur imposer la paix ^ 
Et l'hérésie éteinte acheva ton ouvrage. 

A ce coup , tout l'enfer s'éleva contre toi ; 

ITu triomphois encore : en cet instant , grand roi , 

Ton peuple gémissant s'offrit â ta mémoire. 

La tendresse d'un père arrêta le héros : 

Et quels qme soient tes faits, ta plus belle victoire 

Est d'avoir immolé ta gloire â son repos. 
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Au Roi. 

v^ B S champs où tu cucillois , grand roi , tant dé laariers, 
Par toi sont aujourd'hui tout couverts d'oiîviers. 

Et par toi la paix a la gloire 

D'être fille de la Victoire. 



Q U Jt T R A X N» ^ 

Xjouis donne la paix : ce sage conquérant 
Va se vaincre soi-même , et terminer la guerre , 

Puisque vaincre JLouis4e-Grand , 
Est plus que de dompter tous les rois de la terre* 



Air : De Joconde. 

Xj ours, le chef-d'œuvre des cieux 

Que l'univers admire : 
Ah l que tes sujets soilt heureux 

D'être sous ton empire l 
I^s héros de l'antiquité 

Te sont-ils comparables ? 
Pe toi l'on dit la vérité , 

D'eux ce ne sont que fables. 

Grand roi ! tous les faiseurs de vers 

Epuisent leur génie. 
Pour dépeindre â tout l'univers 
^ Ta grandeur infinie» 
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Tlacîne et Boîleau vainement 

Ecrivent ton histoire , 
Puisque l'avenir sûrement 

Ne les pourra pas croire. 

Louis , le premier des guerriers , 

Au plus beau lieu du monde , 
Goiîte , à l'abri de ses lauriers , 

Une paix très -profonde. 
Il est juste que ce héros , 

Qui fait cesser la guerris , 
Prenne, à son tour, part au repos 

Qu'il assure à la terre. 



2 septembre. — 30 octobre. 

Traite de Riswick(i). 

Air : Des Triolets» 

ti AR t A Y ,; Caillières et Ctéci (z) 
Ne sont-ils pas gens fort habiles ? 
N'onl-ils donc pas bien réussi 
Harlay , Caillicresf et Créci"? 
Oui , ces trois illustres e^prit^ 
Avoient appris des; évangiles 
A rendre plus que l'on n'a pris (3) : 
Ne sont-cé pas gens fort habiles ? 

Harlay , Caillières et Crcci 

Ne sont-ils pas gens fort habiles ? , • 

N'ont-Hs 



, .N*ont-îU donc pas bien réussi) 

Jiaclay, Caillières et Créci? , . /'']^ 

Admiuez ces trois grands esprits î 

S'ils ont rendu trente -deux villes. 

Ils ont su conserver Paris. • ' '-'* 

Ne font -ce pas gens fort habiles? - /. 

(i) Il y eut quatre traités. Le premier^ 
avec la Hollande , fut signé le 2.0 septem- 
bre j le second > avec l'Espagne, une heure 
après Y le troisième , avec l'Angleterre , le 
il j et le quatrième , avec l'Empereur , le 
3o octobre. . 

(2) Nicolas- Auguste Harlay de Bonœuil ^ 
François Caillières , de l'académie Fran- 
çoise , et L. Verjus de Créai furent pléni- 
potentiaires de la France à Riswick^ châ- 
teau appartenant au prince d'Orange, roi 
d'Angleterre. 

' (3) Le roi rendit à la branche autri-- 
chienne' d'Espagne tout ce qu'il lui àvoit 
pris vers les Pyrénées , et ce qu'il venoit 
cle lui prendre en Flandres dans cette der- 
nière guerre , Luxembourg , Mons , Ath , 
Courtray. Il réconnut pour roi légitime 
d'Angleterre le roi Guillaume , traité jus- ' 
qu'alors de Prince- d'Orange, d'usurpateur 
et de tyran. Il .promit de ne donner aucun 
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secours à ses ennemis. Le roi Jacques; 
dont le nom fut omis dans le traité ^ resta 
dans Saint-Germain , avec le nom inutile 
de roi , et des pensions de Louis XIV» 

» Les jugemens rendus par les chambres 
deBrisach et de Metz contre tant.de sou- 
verains , et les réunions faîtes à T Alsace , 
furent abolis j les bailliages , juridique- 
ment saisis , furent rendus à leurs maîtres 
légitimes. Outre ces désistemens, on res- 
titua à l'Empire Fribourg, Brisach, Kell, 
Philisbûurg. On se soumit à raser les for- 
teresses de Strasbourg sur le Rhin, le Fort- 
Louis , Tarbac, le Mont-Royal, ouvrages 
QÙ Vauban avoit épuisé son art, et le roî 
ses finances. On fut surpris en Europe, et 
mécontent en France , que Louis XIV eût 
fait Ig. paix, comme s'il eût été vaincu. Har- 
lay , Créci et Caillières , qui avoient signé 
cette paix , n'osoîent se montrer ni à la 
cour ^ ni à la villo j on les accabloit de 
reproches et de ridicules , comme s'ils 
avoient fait un seul pas qui n'eût été or- 
donné par le ministère. La cour de Louis 
Xiy leur reprochoit d'avoir trahi l'hon- 
neur de la Frajice ; et depuis, on les 
loua d'avoir préparé , par ce traité , la 



succession à la monarchie espagnole ». 

En dernière analyse , cçtte paixliit véri- 
tablement des plus honteuses , puisqu'il 
avoit fallu en passer par où le duc de 
Savoie avoit voulu, pour le détacher de 
ses alliés, et reconnoître enfin le prijbçe 
d'Oi^nge pour roi d'Angleterre, après une 
si longue suite d'efforts , de haîne et de 
mépris personnels. ' - 

Fin du second *Volume. 
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Pag. 31, llgn* 5, elles font aussi, Vis. elles font 

ainsi. 

Jfag. 313 y.Ugn. I , de Courier, lis. le couder. 

Pag. 3 44 , vers 1 1 , le comte de Nassau , lis. le vail- 
lant Nassau. 

Jdem, vers 7.4 , feront en ce jour , lis. font en ce jour. 

Pag, 19% i lign. 16, long-temps coupés. Us. long- 
temps campés. 
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